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BULLETIN PE L'ÉTRANGER 

Le néo-libéralisme 


La politique énergétique de ML Carter La crise indienne 


Mine Thatcher l'avait wm tracé 
an cours de sa campagne : si "H«> 
était élue, les impôts directs 
seraient réduits, les dépenses 
publiques limitées, la participation 
de l’Etat â Ja vie économique 
restreinte, les pouvoirs des syndi- 
cats rognés. Rarement promesses 
électorales auront été aussi rapi- 
dement tenues. 

La présentation du budget à la 
mi-juin avait été l’occasion d’an- 
noncer la réduction de la fiscalité 
directe, et d’ores et déjà a été 
présentée une modification de la 
législation sur les procédures 
syndicales. Depuis une semaine, le 
premier ministre do Sa Majesté 
a accentué cette « désocialisation * 
de 1 ' é c o n om i e qui loi semble 
indispensable à la régénérescence 
du Royaume. 

L’aide publique au développe- 
ment industriel des régions a été 
la première touchée. D'un mon- 
tant actuel de 609 millions de 
livres, elle devra être diminuée 
du tiers dans les deux ans à 
venir. Mais on laisse entendre 
qu’aucun secteur ne serait épar- 
gné : constructions sociales, che- 
mins de fer. éducation, finances 
locales, et jusqu'aux services vers 
l'étranger de la BJ5.C., verront 
leurs crédits rognés. Et, si le 
montant définitif des dépenses 
publiques ponr l’année fiscale 
1980-1981 ne sera connu qu’à 
l 'automne, une réunion de cabinet 
a déjà, décidé au début de 1» 
semaine de les limiter an niveau 
de l’année précédente. L'enve- 
loppe est donc en retrait de quel- 
que 4 milliards de livres par 
rapport aux- prévisions -du ‘gouver- 
nement travailliste. 

Le désengagement de l'Etat ne 
s’arrête pas là. La vente dans le 
public d’une partie des actions 
de British Airways et de Brittsh 
Aerospace — deux sociétés natio- 
nalisées en 1977 — est dans la 
pure tradition de l'alternance 
ontre-Manche. La sidérurgie, 
nationalisée par le cabinet Attlee 
en 1949, n’avait-efle pas été déna- 
tionalisée par les conservateurs, 
revenus an pouvoir en 1951, avant 
de rejoindre le secteur publie 
en 1967 ? Les Français ne 
devraient guère s’étonner d’un tel 
phénomène, car le discours du 
chantre du néo-libéralisme, à 
l'anglaise, le ministre de indus- 
trie, Sir Joseph, n’est guère dif- 
férent de celui que tient M. Barre 
à Elf -Aquitaine ou à E.DJP, ; 
gérez, dit-il en substance, vos 
entreprises comme des sociétés 
privées et cherchez l’argent né- 
cessaire & vos investissements 
ailleurs qn 'auprès de l’Etat. 

La défense de la libre entre- 
prise a cependant déjà ses limi- 
tes : l'Etat britannique a été obligé 
de reconduire pour deux ans son 
aide aux chantiers navals en 
difficulté, et le Conseil national 
des entreprises (National Enter- 
prise Board) se voit confirmé 
dam sa tâche de soutien aux 
« canards boiteux * — British 
Leyland. Rolls Royce — et de 
stimulation des secteurs à haute 
technologie. C'est reconnaître que. 
partout ou les profits ne sont pas 
Immédiats. l'intervention de l’Etat 
continue d’être indispensable. Des 
actions des sociétés publiques 
bénéficiaires, comme BJ ■ et In 
British National OU Company, 
pourraient cependant être ven- 
dues dans les mois qui viennent. 

fine telle politique, qui tourne 
le dos à celle du gouvernement 
précédent, n’est pas sans risque: 
le relèvement de la fiscalité indi- 
recte a relancé l’inflatio n ; te 
désengagement de lEtat pourrait 
accentuer la récession. Quant à 
la hausse des taux d’intérêt, si 
elle a permis un redressement 
spectaculaire de la livre» elle 
pèsera doute sur l'investis- 

sement, l'aggravation du chômage 
paraissant inévitable. "One mon- 
naie forte, des entreprises «dé- 
graissées », un chômage aceen- 


Mme THATCHER 
VOIT UN « PROGRÈS MAJEUR » 
DANS LE NOUVEAU RÉGIME 
DE SALISBURY 

(Lire page 24.) 


Le conflit entre la Maison Blanche 
et les compagnies pétrolières se durcit 


Le conflit entre M. Carter et les compagnies 
pétrolières se durcit. Au cours d’une conférence 
de presse télévisée qu’il a tenue le 25 juillet, 
le chef de la Maison Blanche a vigoureusement 
dénoncé ces firmes, qui s’opposent à l’adoption 
par le Sénat d’un Impôt sur les snperproflts 
qu’elles vont réaliser du fait de l’alignement 
progressif des prix du pétrole produit aux 
Etats-Unis sur ceux du marché mondial. 

« SI le lobby pétrolier réussit à anlhflor cet 
impôt, alors nous ne pourrons pas réaliser nos 
objectifs en matière énergétique-, a rappelé 
M. Carter. 

Ces propos n'ont guère impressionné les 
représentants des compagnies pétrolières qui, 
par la voix de M. Charles Dïbona, président 


de l’Institut américain du pétrole, ont fait 
savoir quelques heures plus tard qu’ils conti- 
nuent « à croire à l’inutilité d’ajouter de 'nou- 
velles taxes à celles qui existent déjà ». 

Cet affrontement n’a pas entravé la remon- 
tée dn dollar, amorcée mercredi après l'an- 
nonce de la nomination de M. Paul Volcker 
à la présidence du Conseil de la Réserve 
fédérale. M. Paul Volcker, à peine désigné, 
a affirmé que la « discipline monétaire s'im- 
posait afin de rendre leur stabilité aux Etats- 
Unis-, confirmant ainsi les déclarations faites 
quelques heures plus tôt par M. Carter au 
cours de sa conférence de presse. 

(Lire nos informations page 22 J 


Aucun des deux candidats 
au poste de premier ministre 
ne semble réunir une majorité 

La crise politique provoquée par la démission, le 75 juillet, do 
premier ministre Indien M. Morarji Dosai, est toujours dans l'Impasse. 
Bien qu’ils affirment avoir fe soutien d'une majorité de deux cent 
quatre-vingts parlementaires — dans une Chambre du peuple comptant 
cinq cent t ente députés — ni M. DesU, ni M. Charan Singh, vice- 
premier ministre et ministre des finances dans le cabinet démission- 
naire ne semblent en mesure de former Je gouvernement Le prési- 
dent de la République, M. Sanjiv a Reddy devrait Indiquer prochaine- 
ment s’il confia néanmoins cette tâche & ru ne ou r autre de ces 
personnalités ou s’il prononce la dissolution de rAssemblêe et 
appelle le pays à des élections législatives anticipées. 


L’opinion publique américaine — et 
d'abord les associations de consom- 
mateurs — avait mal compris le 
silence de M. Carter à rencontre 
des compagnies pétrolières, lors de 
son discours télévisé du 15 juillet 
La «terrible lutte- annoncée par 
le président la rassurera. 

Les sondages Je prouvent : pour 
Ibs Américains, -la pénurie de car- 
burants est artificielle- Elle est dua 
aux ■ manigances » des : « majore ». 
Ce jugement est-il tout & fait faux ? 
Sî l’enquête conjointe, menée par 
les départements de la justice et 
de l’énergie, a écarté l’Idée d’une 
« conspiration » des compagnies, elle 
suggère cependant que les raffï- 
' neurs n’ont pas voulu dégarnir leurs 
stocks. Prudence ou goQt du lucre? 


La tonfrwêne 
| entre MM. Peyrefitte el Bas 

U MAJORITÉ DES DÉPUTÉS 
SHtAIT FAVORABLE 
A L'ABOLITION 
DE LA PEINE CAPITALE 


Les augmentations du prix du brut 
comme le relèvement substantiel 
outre-Atiantique des prix des car- 
burants, poussent naturellement à la 
spéculation (donc à la rétention de 
produits). Et les sociétés pétroliè- 
res — cela fut déjà la cas en 1974 

— sont les grandes profiteuses de 
la crise ; les hausses de leurs pro- 
fits annoncées ces jours derniers 
pour le deuxième trimestre — même 
si elles sont pour partie comptables 

— le montrent : Standard Oil of 
Ohio + 70 Va; Gulf Oil + 65 •/« ; 
Standard Oi] of California et Ahsb- 
tand + 60 "/*: Shell + 49 •/• ï 
MobH + 30 ■/• ; Exxon + 23 %. Ces 
compagnies sont d’autant plus impo- 
pulaires que sept d’entre elfes ont 
été, récemment accusées d'avoir 
gagné lllicltqment — par . un ^relève- 
ment abusif de leurs prix — 1,7 mil- 
liard dedotyans (plus de 7 mlifiarda 
de francs)/ depuis ^03. Aussi n* 

' merftjueH-ff' ?ais de voix. 'dans. ce 

- pays oô là libre Entreprise est reine, 
pour réclamer le nationalisation de 
ces sociétés, comme viennent' de . le 
faire le syndicat des ouvriers du tex- 
tile ou l'association des camionneurs 
Indépendants. 

Mais la diatribe « anHcompagnlea » 
de M. Carter n’a pas pour seul objet 
de satisfaire son opinion. L'hostilité 
déclarée de l'ensemble de la pro- 
fession pétrolière & la taxation des 
superproTIts. que. les sociétés tireront 
de la libération des prix pétroliers 
Intérieure, risque de mettre en péril 
le nouveau programme énergétique. 


de 9 dollars le baril, la décision de 
M. Carter de permettre un alignement 
progressif de ces prix — à partir 
du 1* r Juin 1979 et jusqu’au Y* octo- 
bre 1981 — sur ceux du marché 
mondial va apporter aux sociétés 
pétrolières des dizaines da milliards 
de dollars de profits supplémen- 
taires. 

Le corollaire de la libération des 
prix — qui relève du seul pouvoir 
exécutif — ôtait donc une taxation 
importante de ces profits « tombés 
du daim (- Wlndfalf profits -J qui doit : 
être adoptée par le congrès. La 
victoire de M. Carter est Indkspen-L 
sable à un double titre : sans elle, * 
Il sera obligé da revenir — sous la 
pression des consommateurs — sur 
«le décontrôle» des prix, et il ne 
pourra financer une partie importante 
de son nouveau programma (qui 
prévoit 142 milliards de dollars d’in- 
vestissement pour le développement 
de sources d’énergie, alternatives). 

La lutte sera dpnc rode avec un 
lobby pétrolier qui a déjà réussi à 
deux reprises i faire échouer les 
projets présidentiels. Il a. Il est vrai, 
des moyens : Exxon a dépensé 
14 millions de dollars sn publicité 
cette année, et MobH dispose d’un 
budget . de relations publiques de 
21 millions de dollars. Sans parier 
des généreuses donations des 
compagnies pétrolières lors des 
campagnes électorales de Tan passé, 
qui ont été estimées à 500 000 dollars 
pour iss seuls membres de la com- 
mission des finances du Sénat. 


Qui de MM. Morarji Desai 
(quatre-vingt-trois ans) et Cha- 
ran Singh f soixante -seize ans), 
prétendant l'un et l'autre com- 
mander la majorité des deux cent 
soixante -dix sièges à la Chambre 
du peuple, pourra former le nou- 
veau gouvernement ? Pour pren- 
dre sa décision, le president de 
l'Union. M. Sanjlva Reddy, pas- 
sait, jeudi 26 juillet, au crible la 
liste des supporters de chaque 


ment Issus du mouvement natio- 
nal pour 1 Indépendance. 

Personnalité plus jeune, 
M. A. Vajpayee, dirigeant du 
Jan Sangh et ancien ministre 
des affaires étrangères, est popu- 
laire; mais il n’a pas de stature 
nationale ; M. Georges Femandes, 
socialiste, et qui fut un ministre 
de l'Industrie actif, est trop 
controversé pour faire 1 Unanimité; 


livrent ainsi les formations poli- 


& eu longtemps la confiance de 
M. J. P. Narayan. la « conscience 
du Jcmota », H n’a pas montré 
jusqu’à maintenant toute l’auto- 
rité nécessaire pour briguer la 
responsabilité du pouvoir exécutif. 


certes rappeler que l’Inde connaît Un aSSemblaae héférOClHC 
un régime démocratique plus y iwivrewi» 

proche de la IV* République que Avant 1977, les crises ouvertes 
du système britannique, dont il — elles furent nombreuses — 
s’inspire pourtant. Mais la crise trouvaient des solutions à l’intê- 
et, surtout, la manière dont les rieur du parti dominant, le 
hommes politiques s’emploient à Congrès : les éclats étaient conte- 
lui apporter une solution soull- nus. les barons ' assuraient leur 
gu eut jusqu'à la caricature l’usure arbitrage et celui-ci était imposé 
du régime des partis dans -la aux récalcitrants. Constitué par 
-République indienne,'- *.; -un assemblage hétéroclite de 

Le triomphe du Jahata, le Parti groupes venus de différents ftori- 
du peuple, en 1977, aux élections f 005 , politiques, du centre, gauche 
législatives, avait représenté une à Ia droite nationaliste, le 


la dissidence provoquée H y a une 
quinzaine de Jours par les adver- 
saires du Jan Sangh. Est-il plus 
homogène maintenant que M. De- 
saU qui en préside toujours le 
groupe parlementaire, doit s’ap- 
puyer encore plus que naguère 
sur cette formation — la pins 


première fois au pouvoir fédéral. 

Les membres d’une gérontocra- 
tie n'ont pas cependant relâché 


nouvelle génération de dirigeants 
politiques existe, certes, dans le 
sérail, mais elle n'est guère pré- 
parée à prendre la relève, et les 
principaux leviers de commande 
sont encore largement entre les 
mains d’hommes âgés, générale-. 


engagée à rompre les ponts avec 
son organisation paramilitaire? 
(le Monde du 17 juillet). 

GÉRARD VI RATELLE. 
7Lfre la suite page 4J 


L'AMÉR IQUE EN P ANNE. 

/. — Miracle au Middle-Wesf 


Kansas -City. — L’opinion amé- 
ricaine réclame de l’énergie et du 
carburant. Les incidents qred. ont 
eu lieu, ces temps derniers, aux 
pompes à essence sont -révélateurs. 
L’Américain moyen n’en croit pas 
ses yeux: faire la queue pour 
obtenir le droit de rouler en voi- 
ture ? Fermer les climatiseurs 
quand le thermomètre grimpe 
vers les 35 degrés? Faudra-t-il 
avoir froid cet hiver pour ne pas 
fermer des usines ? Personne n’y 
croyait vraiment, mais les longues 
files d’attente devant les pompes 
arides sont là. Soudain, le pétrole, 
le gaz, le charbon, mais aussi le 
soleil, l'eau et le vent sont deve- 
nus précieux. Le problème posé 
n'est pas seulement d'ordre poli- 


De notre envoyée spéciale 
NICOLE BERNHEIM . 

tique et économique, il est aussi 
soda! et écologique. 

Après l’accident de Three Mile 
ïsland, M. Jerry Brown, le gou- 
verneur de Californie, Jane Fonda 
et quelques autres ont rassemblé 
6Û 000 manifestants sur tes pe- 
louses de Washington. Les tenants 
de l’atome ont beau hausser les 
épaules devant ce qui a pu pa- 
raître comme un essai nostalgique 
de retour aux beaux jouis des 
manifestations contre la guerre du 
Vietnam, la contestation, alimen- 
tée presque quotidiennement par 
des incidents technologiques aux 


quatre coins du pays, et du 
monde, est «en présente. 

Au cours d’un voyage qui nous 
a conduit d’est en ouest des 
Etats-Unis, avec un groupe de 
journalistes étrangère, noos avons 
vu un certain, nombre d’expé- 
xlenoes concernant les énergies 
nouvelles et la * sécurité 
nucléaire s. Certaines sont encore 
dans l’enfance, mais efle s témoi- 
gnent du dynamisme d’une re- 
cherche qui n'est pas seulement 
scientifique et technique. Nous 
avons aussi eu quelques échos du 
dialogue de sourds entre ceux qui 
croient à l’atome et ceux qui n’y 
croient pas. 

(Lire la suite page 2 2J 


AU JOUR LE JOUR L ARME A L'ŒIL 


Quand on a appris que la 
Belgique avait préféré acheter 
un mBUer de véhicules blin- 
dés à chenilles aux Etats- 
Unis plutôt qu’un minier de 
véhicules blindés à roues A 
la France, les esprits techni- 
ques en ont conclu que la 
chenille souple était plus 
adaptée que la roue A cram- 
pons au sol du plat pays ; les 
mauvais esprits ont avancé 
que Ut choix de nos cousins 
d’ou tre-Qu iévrain était dû à 
l’absence , dans les véhicules 
français , de compartiments 
spéciaux pour loger les frites 


et les moules ; quant aux 
esprits patriotes, ü s en ont 
carrément déduit que, en 
achetant américain , les Belges 
sont demeurés français. 

Mais Ü y a au moins une 
consolation h cette déception, 
c’est que seize avions Mirage 
français seront prochaine- 
ment livrés aux forces aérien- 
nes chiliennes, ce qui prouve 
que, sur r impitoyable marché 
des armes, on a les Belges 
qu’au peut 


A SAINT-PAUL-DE-VENCE 


Des livres Seuil pour tous les temps 


Françoise 

Dolto 

Lorsque 
l'enfant paraît 




£a paéâie aérienne 
de Muta 


L'hiver dernier, MîrO était 
malade. Une mauvaise chute lui 
avait fuît ressentir l'effet de l'âge. 
L'homme est redevenu alerte, 
comme II l'a toujours été, et II a 
repris le chemin de l’atelier oh II 
ne cesse de peindre, dessiner et 
sculpter. H voyage. 

La semaine dernière il était h 
Saint-Pauf-de-Vence pour l'inau- 
guration de l'exposition que lui 
consacre la fondation Maeghtt : 
plus de trois cent cinquante numé- 
ros au catalogue, soit quelque cent 
dessins, gouaches ou peintures sur 
papier et un nombre plus élevé de 
sculptures de ces vingt dernières 
années forment l'essentiel d'un 
hommage auquel il faut ajouter 
une quarantaine de toiles, autant 


de céramiques, des tapisseries, des 
gravures et des vitraux... 

Les premiers vitraux de Mira, 
qui a quatre-vingt-cinq ans, datent 
de l'année 1979. Ils n'ont pas la 
transparence lumineuse, des vitraux 
de Çhagall, qui entre, lui, depuis 
le 7 juillet, dans sa quatre-vingt- 
quinzième année. Ce sont des 
tableaux de verre, où les formes- 
couleurs de . ses oiseaux de feu 
rappellent plutôt la transparence 
de ses toiles les plus légères, lors- 
que sa peinture devient de l'azur 
frémissant. 

Mira est retourné à Palma 
retrouver son petit monde où est 
né celui qu'on nous présente ici. 

JACQUES MICHEL. 

(Lire la mite page 25A 
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CANADA 


Pour un regard sans chauvinisme passéiste 


D ANS le texte de M. Philippe 
de Saint-Robert l'Ignorance 
semble te disputer à la 
mauvaise foi, pimentée, & l'occa- 
sion, de calomnie. jQue le gouver- 
nement fédéral résiste au sépara- 
tisme du parti québécois, et il ne 
s'agit de rien moins pour M. de 
Saint-Robert que du «plus for- 
midable déni de justice dont 
l’Occident aurait à répondre 
devant l'histoire ». pour l'auteur, 
la seule préoccupation des Anglo- 
Canadiens depuis deux siècles a 
été d’opprimer les Franco-Cana- 
diens, comme 1e prouve, à ses 
yeux. l'« occupation militaire» du 
Québec par les troupes fédérales 
en 1970. Effectivement, en 1970, 
pour répondre au terrorisme poli- 
tique du PX.Q., qui a culminé 
avec l'assassinat du ministre qué- 
bécois Pierre Laporte, le gouver- 
nement canadien a proclamé l’état 
d'urgence, mais qu'on se rassura : 
contrairement à ce que suggère 
notre auteur, ü n’y a eu à Mont- 
réal ni combats de rue ni camps 
de concentration I 
Etrange oppression que cette 

domination britannique qui, dès 
la lin du dix-huitième siècle, 
reconnut, par l'Acte de Québec, la 
personnalité franco - canadienne, 
qui respecta langue française, cou- 
tumes de Paris et religion catho- 
lique, donnant un exemple de 
tolérance sans équivalent dans 
l'histoire de la colonisation. 
Etrange vision de la réalité 
contemporaine! Mosaïque de 
groupes ethniques, le Canada est 
le pays du monde le plus respec- 


par PIERRE GUILLAUME (*) 


L’action de 

Entre autres vertus, M. de 
Saint-Robert reconnaît au gou- 
vernement québécois actuel celle 
de s’opposer à l’impérialisme an- 
glo-saxon, qui ne soutiendrait 
que ses adversaires, et notam- 
ment M. Claude Ryan. C'est 
faire peu de cas des réalités. L’un 
des premiers gestes de M. Lé- 
vesque n’a-t-il pas été d’aller & 
New-Tort rassurer les investis- 
seurs américains ? Le gouverne- 
ment québécois n’est- U pas tri- 
butaire d’un crédit trouvé sur les 
places financières américaines ? 
L’indépendance du Québec, c’est 
peut-être la fin du Canada, l'ab- 
sorption des provinces anglo- 
phones par les Etats-Unis. Or, 
qui Ignore l’Importance de leurs 
richesses minières et pétrolières ? 
Qui peut Ignorer que le gouver- 
nement fédéral s’est efforcé, avec 
PR. Trudeau, de les protéger 

quelque peu des appétits améri- 
cains? 

En plus d’une ignorance des 
réalités, une attitude diffamatoire 


tueux des particularismes cultu- 
rels. Au Canada, le meltlng-pot 

n’a Jamais été brutal ; juifs, 
catholiques, orthodoxes, protes- 
tants s'y sont parfois heurtés, 
mais n’y ont Jamais été opprimés 
par l'Etat. Il n’y a pas de pro- 
blème noir, et les Haïtiens au 
Québec, les Jamaïcains ou les 
Trinidadiens ailleurs reconnais- 
sent que l’intégration y est pour 
eux, sinon toujours facile, du 
moins possible. Dans les villes, 
vivent des communautés chinoises 
importantes, mata nulle paît leur 
pleine assimilation & la cité n’est 
plus évidente qu’à Vancouver. 

Comment nier que, depuis la 
fin de la seconde guerre mon- 
diale. le Canada ait été terre 
d’accueil pour tous les opprimés ? 
C’est ce pays que M. de Saint- 
Robert a vu comme celui de l'in- 
tolérance, sans doute pour n'étre 
jamais sorti de certains cercles 
de Montréal ou de Québec ! Qu’il 
sache qu'au Nouveau-Brunswick, 
qu'il méprise pour ses « cinq cent 
mille » habitants, les franco- 
phones ont leur université à 
Mdncton, qu'à Toronto, ils peu- 
vent faire, s’ils le désirent, toutes 
leurs études primaires, secon- 
daires, et même supérieures (col- 
lège Glendon), en français, qu'il 
y existe un théâtre et des ciné- 
mas et, depuis quelque deux ans, 
un quotidien de langue française. 
Peut-on ignorer enfin que Radio- 
Canada diffuse, en français, dans 
l’ensemble du Canada? 

Claude Ryan 

vis-à-vifi des acteurs politiques 
qui ne jouent pas le jeu qu’il 
souhaite semble être l'auteur 
aspect majeur de la manière de 
M. de Saint-Robert : P. E. Tru- 
deau, déchu, est traité par le 
mépris ou accusé d’hypocrtse, 
Jo Clark n’est qn’insignifiance, 
maladresse ou brutalité. Mais 
c'est M. Ryan surtout qui est visé, 
car lui est bien présent sur la 
scène politique québécoise, comme 
l'a prouvé son triomphe loze d’une 
récente élection partielle, à 
laquelle n'est d'ailleurs faite 
aucune allusion. 

Pour Philippe de Saint-Robert, 
Claude Ryan est un ambitieux 
sournois, guidé par son seul souci 
de prendre, à Ottawa, la succes- 
sion de P. E. Trudeau. C’est un 
homme du passé, héritier de 
Duplessis, qui rêve d'une restau- 
ration Impossible de l’Eglise, tout 
en se réclamant du grand capital. 
Nul ne peut reconnaître sous ces 
traits l'homme qui, après Henri 
Bourassa et André Laurendeau, a 1 


fait du Devoir LE grand quoti- 
dien de langue française d’Amé- 
rique du Nord, qui est l'Incarna- 
tion d’un profond patriotisme 
canadien français qui, débarrassé 
de tout chauvinisme étroit, sait 
ce qu'il doit à la tradition libérale 
britannique. Certes, Claude Ryan 
était hostile à Robert Bourassa 
en 1978 ; certes, il dénonçait la 
médiocre gestion de celui-cL Cer- 
tes, ML Ryan a pu ne pas être 
indifférent & l’espoir d’une ges- 
tion honnête et efficace. Incarnée 
par M. Lévesque qui, contraire- 
ment à ce que dit notre auteur, 
n’a pas été élu, en 1976. sur une 
promesse d’indépendance, mais de 
prospérité retrouvée. 

Claude Ryan, devenu leader du 
parti libéral, se fait l’écho d'une 
inquiétude fort répandue au 
Québec, chez ceux qui dénoncent, 
dans une certaine autocratie 
bureaucratique du gouvernement 
actuel, une menace pour un libé- 
ralisme qui, bien que n’enfonçant 
pas ses racines dans l’héritage 

composante essentielle de la 
culture politique québécoise. Pour 
qui connaît le Canada, il n'est 
pas possible d'èputeer la liste des 
Contre-vérités contenues dans les 
articles de KL de Saint-Robert. 
Non, la «loi 101 » n'est pas in of- 
fensive. Non, le Québec n’est pas 
« la seule province du Canada 
où ü se s oit passé quelque Chose 
en art comme en politique ». Non, 
la France n’est pas rivée à la 
politique définie par de Gaulle 
juillet 1967 : la prudence 


voyage récent, montre la volonté 
de nos gouvernants de concilier 
une réelle «non-ingérence» avec 


une « non-indifférence » Justifiée 
par l’histoire. 

Alors, pourquoi ces erreurs ? On 
peut y voir l'expression d’une 
« vulgate ‘ gaulliste ». dont il 
serait injuste de rendre de Gaulle 
responsable. Elle est faite d’un 
chauvinisme passéiste, qui s'ali- 
menta ici d’une haine tenace 
pour le monde anglo-saxon, ail- 
leurs (Tune germanophobie viru- 
lente. 

Une telle attitude fait des 
Québécois des pions dans un jeu 
qui n’est pas le leur, et dont on 
peut æ demander s'il sert la 
grandeur de la France. C'est plus 
que douteux. La France, redoute 
l’hégémonie des Super-Grands et 
a besoin des « puissances moyen- 
nes » qui, avec elle, peuvent limi- 
ter cette hégémonie, et le Canada 
en est une de tout premier rang. 

Le Canada, dans sa globalité 
actuelle, peut être un partenaire 

économique privilégié de la 

France, et c’est bien l’idée qui 
semble ee dégager de l’attitude 
de M. Barre à Ottawa. Ce n’est 
pas trahir la culture française 
que de tendre la main à tous 
ceux qui, d’un océan à l'autre, 
la servent avec ferveur. 

Ce Canada, que M. de Saint- 
Robert volt comme « un Etat qui 
n'est jamais parvenu à exister 
vraiment », ne peut -il pas, au 
prix d'indispensables aménage- 
ments dont les Canadiens ont 
seuls à débattre, redevenir un 
modèle pour ceux qui pensent que 
le moment est venu de dépasser 
les étroits antagonismes natio- 
naux hérités du passé, et que 
la sauvegarde de nos sociétés 
libérales est à ce prix? 

(*) Professeur & l’université de 
Bordeaux 1, directeur du Centre 
d'études canadiennes. 


La réponse 

de Philippe de Saint-Roberf 


I L est intéressant de -noter que 
la question québécoise soulève 
essentiellement en France, en 
fonction de notre bon vieux nom- 
brilisme, l'adversité de deux pas- 
sions : celle des réglonallstes qui 
veulent détruire la France en la 
désintégrant, et celle des - supra- 
nationalités - qui veulent la défaire 
en {'intégrant. Cela prouve, s’il en 
était besoin, qu’il existe un Han 
entre là liberté du Québec et une 
certaine Idée de la France. Sans 
quoi, bien sQr, nos militants réglo- 
nallstes — qu’Jls soient occitane, 
corses ou bretons — ne s’exaspé- 
reraient pas comme Ils le font de 
l'amitié qu'on porte au. Québec et 
à sa liberté. Mais ils s’exaspèrent 
parce qu'ils sentent très bien, quoi 
qu'ils en aient, tout ce qui sépare 
le destin d'une région, dont }e ne 
dis pas que ]e le tiens a priori 


pour négligeable, du destin d’une 
nation qui porte, à mon sens, d’au- 
tres valeurs. 


même. C'est ce que M. Guillaume 
feint da ne pas voir tout en se livrant 
à une apologie du fédéralisme cana- 
dien qui ne convaincra que ceux 
qui la sont déjà. - Au Canada. 
écrit-il, le melting-pot n'a lamah été 
brutal». Comme en témoigne sans 
doute l'exécution de Louis Hiel. Et 
puis, quel aveu I Car la question 
est : une Identité aussi réelle, aussi 
complète que celle des Canadiens 
français a-t-elle ou non te droit de 
refuser une assimilation, un melting- 
pot — le sale mot, — qu’on te lui 
Impose brutalement ou avec sauce ? 


line théorie de fait 


Un article n'est pas un livre, 
mers je pourrais accabler mon cor- 
respondant d'une théorie de faits. 
Lorsqu'il m'écrit que tous les fran- 
cophones peuvent faire leurs études 
- primaires, secondaires, et même 
supérieures* en français, JJ sait 
qu'il dit n'importe quoi : par exem- 
ple. les dix mille francophones de 
Saint-Jean, qui est la ville principale 
du Nouveau-Brunswick, n'ont pas 
d'école française. Et, quant au reste. 
Il est un peu abusif de mettre à 
la gloire du fédéralisme canadien 
tout ce que. par leurs luttes Inces- 
santes, les francophones du Canada 
ont obtenu contre lui ou malgré lui. 
Je conseille enfin à mon carres- 


Des livres Seuil pour tous les temps 

Maud Mannoni 
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pondant de prendre connalsancs du 
dernier « Rapport annuel de la 
commission de ia fonction publique 
du Caneda» : il y apprendra que 
la proportion des francophones dans 
la fonction publique est de 20 */■ 
— el qu'elle est au NouvBau-Bruns- 
wïck, où il y a quelque 35 •/« de 
francophones, de 14 V». Or ces pour- 
centages, foin d'aller en s'aug- 
mentant vont en se détériorant Cela 
aussi ramène le « bilinguisme - à sa 
véritable dimension de propagande. 

Quant à le France, si Je comprends 
bien, elle n'auralt le droit d’avoir 
une politique que pour autant que 
cette politique aille dans Ib sens de 
la conservation de l'état des choses. 
Les conservateurs, on le «ait ont la 
tripe cosmopolite, et leur générosité 
ee ramène toujours au sacrifice de 
la liberté des autres. SI le fédéra- 
lisme canadien était autre chose que 
cette mesquine administration d'in- 
térêts acquis, cela se saurait, se 
verrait, et il aurait déjà montré son 
aptitude à ee renouveler et è faire 
que (e Québec y .trouve son bonheur 
et son honneur. Nous constatons 
l'échec. C’est aux Québécois seuls 
qu'il revient aujourd'hui de faire le 
choix de leur avenir, entre ceux qui 
croient encore au fédéralisme et 
ceux qui n'y croient plus. Mais ce 
qui regarde tout le mondB, et la 
France au premier chef, c’est qu’ils 
aient la liberté de faire ce choix, et 
je ne parie pas Ici seulement d'une 
liberté formelle, mais d’une liberté 
qui puisse s'exercer hors de tout 
terrorisme Intellectuel et de toute 
pression économique. 


FEUILLETON 


ATAB-GULL 

LIVRE CINQUIÈME 


L'esclave Atar-Gull voue une haine 
terrible à Brulart, le pirate qui l'a vendu 
et à M WU, le colon qui l’a acheté et 
a fait pendre son père. Pour réaliser sa 
vengeance, il décide de devenir le servi- 
teur favori de M. WIL II demande à la 
secte des empoisonneurs de ruiner la 
. propriété de son maître, puis Q introduit 
dans la chambre de Jenny, la riile de 
M. Wü, un serpent venimeux. Le reptile 
se jette sur la jeune mie. 

L A malheureuse, rappelée à elle par cette 
atroce blessure, ouvrit les yeux et ne vit que 
la tête grise sanglante du serpent, et ses 
yeux gonflés de rage qui flamboyaient. 

c Ma mère, ô ma mère 1- » cria-t-elle d*une 
voix éteinte et mourante. 

A ce cri de mort, convulsif, râlant, saccadé, un 
éclat de rire, faible et strident, répondit— 

Et l'on put voir r affreuse figure d'Atar-Gol! 
qui soulevait un coin du store comme avait fait 
le serpent. 

U riait, le Noir t 

Jenny ne criait plus- elle était morte- 
« Ouvrons-lui. car la peur, trop prolongée, pour- 
rait devenir dangereuse, dit le bonhomme wu, 
cédant aux sollicitations de Théodrick et de sa 
femme. 

Ils virent leur fille morte— 

Et, comme Us entraient, le serpent disparais- 
sait par la fenêtre— 


H reste â expliquer ce fait historique d'ailleura, 
et la part qu’Atar-Gull eut à cet événement 
tragique. 

Connaissant comme tous les nègres, les habi- 
tudes des animaux de la contrée, il eut un rayon 
d’espoir quand h proposa à Théodrick de porter 
te serpent mort dans la chambre de Jenny. 

□ savait que ces animaux s'accouplaient tou- 
jours, et que te mâle rentrant dans son trou, et 
ne trouvant plus sa femelle, la chercherait et sui- 
vrait peut-être sa piste. 

Aussi eut-il le soin, comme on l’a dit, de pren- 
dre la femelle par la queue, à cette fin que la 


partie saignante, écrasée, traînée par terre, laissât 
une trace, un fumet, capable de guider le màle_. 

Ce qui arriva. 

Le mêle, en entrant dans son trou, et ne trou- 
vant pas sa femelle, suivit la piste, arriva au pied 
de la fenêtre du rez-de-chaussée, où te nègre, par 
un excès d'infernale prévision, avait encore écrasé 
une partie du corps, grimpa, souleva la jalousie; 
entra dans la chambre, étrangla Jenny et regagna 
son antre. 

Atar-GnU avait calculé Juste : la haine se 
trompe rarement. 

CHAPITRE IV 

LE DÉPART 

C’était quelque vingt jours après la mort de 
Jenny, le soleil se couchait, et ses rayons obliques, 
traversant les Jalousies de la chambre de Mme WU, 
inondaient cette pièce d'une lumière vive et dorée. 

Au fond, une femme était couchée dans un lit 
soigneusement entouré (Tune moustiquaire, et un 
vieillard vêtu de deuil soutenait la tête de la 
malade en lui faisant respirer un cozdlaL 

Un nègre, armé d’un long éventail de plumes, 
chassait tes insectes qui auraient pu importuner 
Mme WIL 

Car c'était elle qu’une bien affreuse maladie, 
causée par ses chagrins, avait réduite à cet état 
effrayant de maigreur et de marasme. 

Elle ouvrit les yeux, et son premier regard 
fut pour son mari, l’honnête WU, qui attachait sur 
elle un œil attendri et Inquiet. 

e Je me sens mieux, quoique bien faible, mon 
«ml- dit-elle d’une voix basse et creuse à son 
mari, du courage. » 

Mais le colon, au lieu de lui répondre, baissa 
tristement la tête en signe d'approbation et serra 
]a main tremblante de sa femme. 

C’est que te malheureux avait éprouvé une 
émotion si violente à la vue de sa fille moite, 
qu’il nîavaft po jeter un cri ; lors de cet affreux 1 
événement, sa langue avait été frappée de para- 
lysie; depuis, U était resté muet, 

Mme WH comprit son regard, car elle reprit : | 
«Du courage, pourquoi?- la mort, mon Dieu, ne 1 
m'effraye plus- Je la désiré au contraire- car 
au motos Je pourrai revoir bientôt Jenny— a Et, 
en prononçant ce nom, la pauvre mère poussa un 
cri perçant, un cri aigu qui sembla user le reste 
de ses forces. * 

M. WÜ, aidé d’Atar-Goü qui pleurait, eut 
encore recours à son flacon. 

Elle revint à elle. 


c Pardon, mon bon WU, Je f avals promis de 
ne plus prononcer le nom de notre fille; je sais 
quel mal cela te fait, ainsi qu’à ce digne servi- 
teur— je veux dire ce digne ami. WU, car un ami 
secil peut rendre de tels services : vingt et un 
jours sans dormir, et veiller, sans compter les 
périls qu’il a courus en allant à la recherche 
de Théodrick- Et ta blessure- va-t-elle mieux, 
Atar-GuU ? demanda Mme WÜ d’une voix faible. 

— Bien, très bien. ma. bonne maîtresse- mais 
ne partez pas, ça vous fatigue. 

— Et dire, murmura-t-elle, que Théodrick a 
disparu sans qu'on puisse savoir comment, depuis 
le Jour fatal où U s’est précipité hors de la 
chambre à la poursuite de cet affreux serpent I » 

Le colon, agenouillé près du Ut de sa femme, 
priait, la tête cachée dans ses mains. 

H fut tiré de cet état douloureux par un cri 
du Noir. 

« Maître, maître !— la maîtresse se meurt ! » 

La pauvre mère, en effet, s’affaiblissait à vue 
d’œil, tous les ressorts de cette âme si tendre et 
si aimante avaient -été brisés par la mort de sa 
fille. 

Elle touchait à son dernier moment. 

Elle fit signe qü’éüe désirait parler.. 

Le colon et le nègre écoutèrent süenrieux, à 
genoux 

a Mon ami, dit-elle d’une voix éteinte et mou- 
rante, quittez lue- les pertes énormes que la 
mort de presque tous vos bestiaux, d'une partie 
de vos esclaves, vous a causées rendent ce départ 
nécessaire, ne songez pas à y rétablir votre for- 
tune- trop d'amers souvenirs vous tueraient icL. 
Réalisez le peu qui vous reste de notre bien, et 
partez— emmenez Atar-Gull, c’est un ami dévoué— 
Allez en Europe, WIL. c'est la prière d'une mou- 
rante- ne me refusez pas- Jurez, promettez- Ie- 
mol. au nom de ma Jenny- » 

Elle avait an plus encore une minute à vivra 

Le colon tenait ses lèvres collées sur la main 
de sa femme déjà -glacée, et sanglotait. 

A un mouvement que fit Mme WÜ. Atar-GuU 
s'approcha d’elle pour relever te chevet de sa 
maltresse. 

Et U se remit à genoux pour soutenir 1e I 
corps défaillant de Mme WH, en disant tout 
haut : < Pauvre bonne maîtresse U pauvre maî- 
tresse !— s 

Mais une horrible expression de Joie, qu'il 
n'avait pu cacher en regardant sa maîtresse mou- 
rante, terrifia Mme WU, et l’admirable instinct 
de son cœur lui révéla tout à coup l’atroce hypo- 
crisie que cette Joie venait de trahir. 

Aussi la malheureuse femme ouvrit affreuse- 
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ment les yeux, se dressa rotde sur son séant, et 
cm d’une voix strangulée en jetant ses bras en 
avant avec un Indéfinissable accent de terreur: 

« Wll, WU !_ Atar-Gull !_ ne_ Jenny- ». Ses 
forces la trahissant, eue ne pot achever. 

« Père, père, dit tout bas Atar-Gull, les victi- 
mes ne te manqueront pas là-haut; la vengeance 
commence. » 

On arracha M. wü de la chambre de sa f emm e. 

Atar-GuU fit pour lui oe qu’il avait fait pour 
Mme WIL 1e veilla, le soigna avec tant de zèle, 
d’abnégation de lui-même, que 1e gouverneur, vou- 
lant lui donner une marque d'estime probante, 
ajouta de sa mai n , sur son acte d'affranchisse- 
ment. qui fut demandé par le colon, les lo uang es 
les plus flatteuses sur son zèle et son vertueux 
attachement pour ses maîtres. 

Enfin, deux mois après la mort de sa femme, 
M. WU réalisa le peu qui lui restait, paya ses 
dettes, et s'embarqua avec son fidèle Noir pour 
Portsmouth, sur la frégate Ze Cambrion, qui 
retournait en Angleterre. 

chapitre v 

RENCONTRE 

« Allons, allons, que diable, un peu de courage, 
monsieur W1U, disait le docteur au silencieux et 
taciturne colon... Prenez un peu sur vous. Je sais 
que tout cela est affreux ; mais enfin ça y est. 
ainsi soyez raisonnable ; si te temps nous favo- 
rise, dans un mois noos serons à Portsmouth ; 
depuis cinq jours que nous avons quitté la Jamaï- 
que, 1e temps nous favorise- la brise est faite, 
nous entrons dans les vente alizés—, et tenez, 
un beau temps, un beau cieL une mer comme 
celle-ci, ça donne espoir et courage- Quant i 
votre Infirmité, ça ne peut pas durer, votre 
mutisme cessera.- c’est une émotion forte qui 
l’a causée, Il y a toujours du remède. » Ainüi 
parlait 1e bon et Jovial docteur du Cambrian, en 
montrant à M. Will Je sillage rapide de ia frégate, 
qui prouvait la vérité de son assertion, car Ils 
étalent assis sur le couronnement et passaient 
ie temps à faire ce que d'aucuns font al souvent 
à bord, à regarder passer l’eau. 

Le colon tendit les mains au docteur, le remer- 
cia d'un regard, et secoua tristement la tète en 
montrant te ciel et en s’essuyant les yeux au 
souvenir de sa femme et de sa fuie. 

Et le docteur allait recommencer toutes ses 
banales consolations, quand Atar-Gull parut sur 
le pont, portant une petite théière- (A sutvreJ 
EUGÈNE SUE, 
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Espagne 

UN ATOUT POUR" LES NATIONALISTES MODÉRÉS 

Le président da gouvernement basque 
va prochainement rentrer d’exil 

De notre correspondant 

Madrid. — Une course de chard», le premier «mort poll- 
vltesse est engagée au Paya bas- tique a au Pays banque depuis 

S ue entre les partisans du statut l’accord sur l’autonomie, l’ETA 
'autonomie négocié le n juillet militaire a qualifié le statut d’en- 
à Madrid et ses adversaires, prin- tente c conclue dans le dos du , 
«paiement les indépendantistes peuple basque avec le gouveme- 
de FETA mil i tair e. L’enjeu de ment de l'oligarchie espagnole ». 
cette compétition est l’opinion La lutte année, ont ajouté les 
basque. Une réaction favorable indépendantistes, se poursuivra 
de oelle-ci & l’égard du statut « tant que le peuple travailleur 
enlèverait aux guérilleros de basque n’aura pas un authentl- 
l’ETA militaire la faculté de ae que régime démocratique, qui 
mouvoir comme des poissons suppose la rupture définitive avec 
dans l’eau en EuakadL Le pro- l'actuel régime de dictature mOi- 
chaJn retour en EusfcadI de tafre de Juan Carlos». 

M. J&us Maria de Lelzaola, pré- Mercredi, les commissions pour 
s ld ent tiu gouvernement basque l’amnistie an Pays basque — un 
F n «*L *» m fltoœt décisif reiau poljtlgue lègaj Je OSTA 
dans 1 épreuve en cours. mili taire — ont annoncé une 

En revendiquant, le mardi nouvelle campagne de soutien 
24 juillet, le meurtre d’un « mou- aux réfugiés basques soumis aux 
tracasseries de l'administration 

— — — française. M. Giscard d’Estalng 

devrait être pendu en effigie au 
ParhifiMl cours de l’été sur plusieurs places 

rorrugai publiques d®usk*dL 

Poursuite des attentats, décla- 

Malgré le vélo du chef de l’État £Ê£ ^S d ëX5LfJîgÊ 

par J’ETA militaire pour conser- 
ver la «compréhension active» 

U LOI D'AMNISTIE {5&ï“USl »“*«£ 

FCT AnADTÉP offensive, le principal défenseur 

Ul AUUrlLE du statut d'autonomie, le parti 

_ . • . , nationaliste basque CP-N.V.. mo- 

(De notre correspondant.) déré) dispose d’un atout : le pro- 

Usbanne. — - Le Paument a die le 

«fcnSSri., président en «il 


coups d’Etat du 11 mars et du ^ 

2S novembre 1975. Les socialistes, —iSEÏÏÎ-Æ-i *£? t 
les communistes, les trois députés QU«re-vingt-aeax ans, _M. de 
de CTXE DS^ la formation dirigée LeizaoIa * pessé la moitié de sa 
Sr ltaSmSTSS- vie entre Paris et Bayorme. Pour 
culture. M. Lopes Cardoeo et de nQmhreu x Basques hostiles au 
l'unique député de l'Union démo- 
cratique et populaire (extrême 

gauche) ont voté en faveur de la légi timi té quil e nte n d remettre 


l’unique député de l'Union démo- « cattfflan». Il 
cratique et populaire (extrême 

S uche) ont voté en faveur de la 111111 entend ., I “ ne, * e 

bientôt aux organes dirigeants 
Ce projet avait été aprpouvé d>nn pa ^ 8 basque autonome, 
en première lecture le 24 avril. Réuni mardi b Bayonne sous 
Pour le PB, qui Fa présenté & la la présidence de ML Carlo Garai- 
Chambre, il doit ouvrir la vole à coechea. principal négociateur de 
la réconciliation de tous les Por- l’autonomie, le. bureau directeur 
tugais. Indépendamment de leurs du PJN.V. a rendu compte & 
options politiques. M. de Lelzaola des négociations 

Sous la pression de la Wérar- de Madrid. A l’issue de la séance, 
chie de l'année, le président de là M. Garaicoechea a annoncé on 
. République avait critiqué ce texte, -calendrier qui, en quelque» mois. 
Selon lui, l'application de Kam- donnera corps au statut d'auto- 
nistie empêcherait « l’analyse nomie et coupera, - peut-être, 
objective des actes illégaux attri - l’herbe sous le pied des guérfQe- 
bués aux militaires » et l'inter- ros de l’ETA militaire : xéféren- 
vention du Parlement Aarw: une dum sur le statut dans les pro- 
matière si délicate nuirait aux vlnces basques en septembre, 
règles de discipline propres à ratification du statut par Les 
l'Institut i on militaire. Aussi a-t-il Cortès en octobre, retour du 


considéré le Parlement comme vler 1980. 

. étant l'organe indiqué pour légifé- Le retour de M. de Lelxaola en 
rer en la matière. Euskadi sera considéré comme une 

Le texte est ainsi retourné an victoire du P-NLV, même si ce 
Parlement Une majorité absolue parti n'est plus le seul b jouer 
des députés ayant confirmé le la carte de I» pacification. LETA 
vote précédent, sa promulgation politico-militaire qui avait déclen- 
est automatique. ché en juin la « guerre des va- 


De notre correspondant 


Uns. Depuis longtemps ouïrait la 1B17 < 
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• autonomes .. Leurs vingt lault- ...» 

lata ce .contribution crithtu.. “*5** "5S.E' 


rssazsjsUr. S5£=S52 
sr.*sr szsn sïSLsrjS 

® ononnor ntJ - «œnunèlvn» <*, i. doc u- 

îtTf. f ult? "»* » Vnf.rto «onictri et 

Cercle quelque temps, 'le train 

.MUT ennemi* , mrconw. , SXZ&Z? RnL’ « 

lia, . .*?*** *?■ J- f Cire r lequel, ce mm* Ctcnc 
'«* rame qui munit servi i 
bureaucratique et autoritaire, ^raealnar Moro. On commence 
. un EU 4 >.nv.ni qui Impc * "J*"*" * '* P °%’ 
aurait Caa objwttllc aux mMl.nu 

rtm mmmm. leem mmmmrrltme MOniGCl Ot tlV FaranOa pBT~. JS 

Ca basa aem lee consulter. . o| racUn „ ItndÂg | qu , . qea Bit- 

La critique des dissidents ne godes rouges, 
porte pas seulement sur r orga- 
nisation Interne. Us reprochent ROBERT SOLE. 


Union soviétique 


La campagne des autorités 
contre les journalistes occidentaux s'amplifie 

De notre correspondant 

Moscou. — Le chef du bureau qui venant l'intérêt suscité par 


de l'Agence France-Presse a été l’Union soviétique atteindre non 
convoqué, le 24 juillet, au min te- apogée, du moins auprès du 
tire soviétique des affaires écran- grand public, 
gères. On lui a communiqué (XntirtmJ 


gères. On lui a communiqué 
une note verbale, attirant son _ 
attention sur ce que l’an pourrait 
appeler la « mauvaise conduite » 
de la plupart des journalistes de 
l'agence. 81 les reproches ne sont 
pes originaux (Incidents lors de 
voyages en province, accrochages 
avec des policiers), le fait que 
tous les journalistes d’une même 
agence soient visés retient l’at- 
tention. On a le sentiment qu'une 


pes originaux (Incidents lore de MOSCOU AURAIT ACCEPTÉ 

voyages en province, accrochages 1 IWJWW 

avec des policiers), le fait que D'OUVRIR DES NEGOCIATIONS 


nouvelle campagne dirigée contre Pékin (A. F. P.). — L'Union, 
les correspondants occidentaux se soviétique a accepté la proposition 
développe. chinoise d’ouvrir b la mi-sep tem- 

Ces «mira tnots. deux Jonm^ ^àMbœotl» néwdeu™» 

listes de la deuxième chaîne de destinées à normaliser les reta- 
taévhdon ouest-allemande ont été tions ent re tes deux pays. £-t-çm 
expulsés, les Journalistes améri- ^PPris. mercredi 2 îafflet a P&ln, 
cains se volent contraints depuis desonrce officielle chinoise, 
neu à demander des visas de sor- ** reponae soviétique a une 
ël pour quitter Je pays, et plu- £££ 

denrs corresDOndaate ont été P“ant la mi -septembre pour 
attaqués par différents journaux, l'ouverture de ces pourparlers, a 

Ce genre de campagne n'est pas ff 6 inod^ PM: te mtttis - 

nouveau. Mais. jnS&à présmt. tère soviétique des affadr^étran- 
II répondait b des règles définies. Eéxes b l' ambassa de de Chine & 

Ou bien les journalistes visés Moscou. . arr , 

étaient sur le point «Je quitter 

leur poste, ou bien Us «payaient » *J"2 ?wLÎ£l SSSwî» 
pour les prises de position des di- sente» l’Union soviétique à ces 
rl géants de leur pays, ou encore négociations, a-t-on encore mol- 
lis étalent victimes de leur inté- ™ ^ 

dlssidenta de 1978 entre autres). 

Cette fols, on comprend mo ins nü a is tre ““ affaires étrangères, 
les motivations des autorités. Tout ICette information n’est p» 
au plus peut-on noter qpie cette confirmée à Moscou où, selon 
t nymr>ngn«» s’est développée Juste l’agence Reuter, le Kremlin ferait 
après le sommet de Vienne, en « Ses réserves» au sujet de la pro- 
fait dès que l’on a été sût que position, chinoise. Le inox même où. 
mm. Brejnev et Carter signeraient Pékin transmettait sa proposition, 
les accords SALT 3, et qu’elle un. sanglant incident éclatait à la 
risque de ae prolonger pendant un frontière des deux pays (« le Monde » 
an, jusqu’aux Jeux olympiques do 26 Juinetj.i 
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PROCHE-ORIENT 


L’ATTENTAT CONTRE M. ZOUHEIR MOHSEN 


LES ISRAÉLIENS ONT EFFECTUÉ I 


_ _ . _ . . . LEUR DEUXIEME RETRAIT 

La Saika met en cause « les parties signataires du sina; 


des accords de Camp David » 

Abou-Zenêima, on s'est déroulée 

isé, mercredi 25 juillet - Les sur « les parties signataires des accords de éï v D?l?nn e & du 

du premier ministre Israélien Camp David » la responsabilité de l’attentat deuSSfi Moteur rétrocédé par 


; L'insouciance > de l'administration peut conduire 
le pays à la ruine, déclare M. Bazargan 


L’OJJP. a accusé, mercredi 25 jnillet - les 
bandes terroristes du premier ministre Israélien 
Menahem Bégin d’être à L'origine de l’attentat » 
contre M_ Zouheir Mohsen, chef du départe- 
ment militaire de l’Organisation. 

« Le dirigeant palestinien, indique le com- 
muniqué. se rendait de Monrovia à. Beyrouth ,, Dimuil — — — . 

via Cannes, où les terroristes de Begin ont auteurs de cette lâche tentative d'assassinat. » “™? e 

commis leur attentat. - - Ce n’est pas la pre- Mis en cause indirectement par Al Saika, wïdl-PlM?Uravêt^ne toi- 

mïère fois que ces terroristes commettent de le premier ministre égyptien, M. KhaliL, a portance stratégique, car il 

tels actes, les services de renseignement israé- déclaré que l’Egypte avait toujours condamné Contrôle la routemenant vers les 

liens ayant pour mission, d'après les accords de le terrorisme « sous tontes ses formes ». « Je puits pétrolifères au sud. L’éva- 

Camp David, d’éliminer l’OJLJP., ses dirigeants n’y vois, a-t-il dit. aucun héroïsme. Lorsque cuation de ce secteur de 6 000 ki- 

et les révolutionnaires palestiniens», ajoute le nous avons des divergences politiques, il vaut Jomètres carrés constitue la 

texte. bien mieux trouver des moyens civilisés pour 

L’OJLP. affirme que les criminels ne res- régler ces problèmes. » M. Shimon Peres, chef da^ trn délai 

teront pas impunis et ajoute s - Le comité exé- de l’opposition travailliste israélienne, qui assis- mois après la en 

cntif de l'O-LP. espère que le combattant tait à la conférence de presse, a seulement apl p ica tion du traité, c'est-à-dire 

Zouheir Mohsen pourra être sauvé.» déclaré r - Quand il s’agit de problèmes jusqu'au mois de Janvier 1980- A 

L'organisation palestinienne Al Saika, dont compliqués, c’est an premier ministre de s'en cette date. Israël ne contrôlera, 

M Mohsen est le chef, a pour sa part rejeté occuper.» plus qu’une bande allant d’El- 


pays sera face à la famine. 


Elle rejette d'ores et déjà l’entière responsabilité rmia à l’Egypte, «4 «ne le cadre 
des éventuelles conséquences de cet attentat des accords de paix entre les deux 
sur ces parties et promet d’y riposter «en lien pays (le Monde du 25 juillet), 
et temps opportuns». «Notre riposte sera fou- Abou-Zenelma, situé près du 
droyante et plus rapide que ne le pensent les P'JÎÎ s 1 Blr Nasse &. M peut être 
auteurs de cette lâche tentative d’assassinat. • défhrt l que umme un * point sur 


25 Juillet, que. * si les obstacles 
placés sur la voie islamique du 
pays l’exigeaient s, 11 ferait de 
nouveau c appel au peuple pour 
qu’ïL se prononce » 

Dans an message A la nation & 


Le tribunal islamique de Téhé- 
ran a condamné mercredi le 
Dr Cheikoleslamzadeh, ancien mi- 


nistre de la santé, à La prison à 


vie et s à soigner gratuitement 


: fols de plus condamné 


détention, jusqu'à la fin de ses 
jours. les déshérités ». 

Le Dr Chelkoleslamzadeh, mi- 


mique » & la veille de l’élection 
de l’assemblée d’experts chargés 
d’étudier l'avant-projet de Cons- 


titution. Il a souhaité que « tous 


Zouheir Mohsen pourra être sauvé. » 

L'organisation palestinienne Al Saika, dont 
M. Mohsen est le chef, a pour sa part rejeté 


les partis élisent les mêmes can- 
didats confirmant ainsi l’union 
nationale ». 

S’adressant aux moyens d’in- 


H est le premier des ministres 
de l'ancien régime qui, après 
avoir été jugé, n’ait pas été 


condamné à mort. La sentence 


s'adressant aux moyens am- “ iI^LV 

formation, l’ayatollah leur a en- Prévoit la saisie de ses biens. 


joint « de ne pas confondre la 


Un crime minutieusement préparé 


pourrait faire appel au peuple. 

Pour sa part, le premier minis- 
tre; M. Bazargan. a rejeté l’Idée 


Hauts-de-Seine, maire de Boulo- 


Nlca. — M. Zouheir Mohsen, vie- Q e notre correspondant *® déplaçait souvent & pied depuis 

ttme d’un attentat dans la nuit du r son arrivée, sans redouter une _ r . - 

mardi 24 au mercredi 25 Juillet, à régional egreMlon Coü 

Cannes, luttait toujours contra la Le séjour de M. Mohsen aurait pu après une interdiction de douze 

mort, jeudi matin, à l’hôpital Pasteur ce t établissement, dirigé par le pro- avoir cependant d’autres motlls, ans, pour « coopération » de la 

de Nice. Atteint d’une balle de tesseur Jean Ouplay. Selon M. Du- commerciaux ou politiques, de nom- compagnie avec Israël. Les négo- 

peüt calibre dans la région frontale piay aucun pronostic ne pouvait brauses personnalités du monde dati ons entre le gouvernement 

droite, le dirigeant palestinien est encore être tait ce Jeudi sur l’état arabe, notamment deux des Trôros ^ 

dans un coma nmfnnrf. f ns médecins * h» hj h.. m l «rfnr-«« duré Cm[ * a P s - F 0 F* 1 ® . n les 


Diffusant une allocation pro- 


vemement iranien de proscrire la 


mier minis tre s'est plaint de 


musique et d’en interdire la dif- 
fusion est conforme aux principes 
de l’O N E SCO. H souhaiterait 
savoir quelle action peut mener 


profond. Les médecins d e santé de M. Mohsen. 


dans un coma profond. Les médecins 
devaient décider d’une éventuelle 
opération chirurgicale. Un bulletin de 
santé, publié jeudi en milieu de 
matinée, parle « d’un état grave, sta- 
tionnaire ». 

Le général Youssef Chakour, am- 


Un pistolet 
de modèle américain 


du roi Khaled d'Arabie, les princes 
Turki et Talal, séjournant sur la 
Côte d’Azur. 

GUY PORTE. 


représentants de Coca-Cola 


Caire. l’Egypte a rayé le nom de 
la compagnie de la « liste noire » 
des sociétés boycottées. — FA J J* J 


actuelle, dominée par [insouciance 


notre représentant au sein de 
cette organisation internationale 
pour faire appliquer la charte par 


du personnel de VBtat et des le gouvernement iranien ou pour 


unités de production, continue, le tirer les conséquences d’un refus. 


Les auteurs de l’attentat dont 


bassadeur de Syrie à Paris, s’est été victime M. Mohsen avaient 
rendu au chevet de M. Mohsen en minutieusement préparé leur action, 
compagnie de la femme de celui-ci. Salon les premières constatations. 
Une commission chargée par l’O.I_p. ils se seraient Introduits dans Tint- 
d’enquêter sur las circonstances de meuble par une entrée de service 
l’attentat, comprenant M. Majed Moh- située dans une rue perpendiculaire 
sen. le frère de la victime, et trois à la Crolsette. La porte donnant 
autres' responsables palestiniens, accès aux résidences ne s'ouvranf 
est arrivée à Nice. que de l'Intérieur, ils en avalent 

Le parquet de Grasse a ouvert une bloqué eu préalable le pêne grâce 
Information judiciaire contre X_ à une bande adhésiva 
pour homicide volontaire, et M. Jean- Un vigile, employé d'une société 
Yves Monlort, Juge d'instruction au privée de surveillance, aurait vu 
tribunal de grande Instance de s'enfuir, dans une voilure rouge de 
Grasse, chargé du dossier, a délivré marqua Rat. Immatriculée dans les 
une commission rogatoire d'enquête Alpes-Maritimes, deux hommes, l’un 
au service de police judiciaire de de petite taille et de corpulence 


ASIE 


LA CRISE INDOCHINOISE 


Aucun des deux candidats 
ne semble réunir une majorité 


(Suite de la première page.) ont cependant marqué un recul 
devant une telle alliance et retiré, 
Il a aussi le soutien du Congrès lorsqu’ils en eurent connaissance. 


le prince Sihnnouk réclame 
une « opération militaire > internationale 
pour sauver le peuple Khmer 


Nice. D'après les témoignages re- mince, de type nord-africain, va tu pour la démocratie de M. J. Ram, leur soutien à M. C. Singh, qui 
cueillis par les policiers, deux hom- d'une chemisette bleue, rautra de ainsi que de quelques partis réglo- aura, dans ces conditions, des dlf- 
mes auraient participé à l'attentat grande taille et de type européen. ^ sikhs atta- Acuités à réunir une majorité 

contra M. Mohsen. qui ajournait * portant un costuma bHoc. Les poil- ^ “* ««*“<«*• , «JW»-» «* asure des 

Cannes sous un nom d'empmnt aveu dais ont entendu I» t.mme do L'e mlea ytefr-prm te mMrtw «I* *LÇon*tè. oœcM d* 

l0 .J , ■ M ' Mo * ha " qul * ® n ®® rtant «T J® soixante et onae ans. -retiré de la -parlementaire, qtü, lui- meme, a 

C est un peu avant 1 heure, mer- palier de I appartement au bruit du coa^ car 11 ne pouvait raisonna- dû se rendre à l'évidence qu’il 
eredl 25 Juillet, que l’attentat a été coup de feu, aurait aperçu l’agres- blement aspirer à un poste de n'était pas en mesure de former 


Pékin (AJ J» J. — Le prince 
Slhanouk réclame une « expédi- 
tion militaire de sauvetage » 


Etats-Unis et l’Italie veulent créer 


mtemationatë'au Cambodge pour plus de difficultés au Vietnam et 


commis, alors que . M. Mohsen, saur de son mari. Un fait Intrigue chef de gouvernement en même un cabinet. C'est en quelque sorte 

venant de l'hôtel Martinez, sur la pourtant les enquêteurs : le type temps que M. DesaL R pourrait, un Congrès nouvelle mouture 

Croïsstte, où il avait un rendez-vous, d'arme utilisée par les auteurs de en revanche, plus facilement lui, que reconstituerait derrière lui 

rentrait seul dans l'appartement qu'il J'attentai, un pistolet automatique succéder pour peu qu e M. C .Slngn, M. Singh, 

occupe au quatrième étage des résl- 32 AC. P. (Automatic colt plstol), de Malgré son attachement au 

dences Gray-d'AIblon. au contra d. modèle américain, et qui ne tait S SS It^L^nïwMÏ gmdMe me, M. Pesai fait .reposer 
Cannes. Un homme l'attendait sur le pas partie da l'arsenal habituel des sorti intact de* la ï^dSuf^tioïïilS^et htal 

palier, dissimulé derrière la porte de commandos de tueurs. campagne de calomnie déclen- douiste, que ^ Singh veut 


miens avant l'organisation d'élec- 
tions libres. 

L'ancien chef d'Etat cambodgien 
a lancé un appel dans ce sens 
depuis Pyongyang (Corée du 


jeter la suspicion sur le 
souhait du Vietnam d’arrêter les 
départs inégaux. » « Des hommes 


de confiance nord-américains et 


cal n Newsweek, et dont il 


palier, dissimulé derrière la porte de commandos de tueurs. campagne de calomnie déclen- doulate. «jo— oue K sineh veut 

l’escalier de service. Dès que Le dirigeant palestinien, arrivé à chée contre lui — son Gis ayant continuer de la combattre. Forte- 

M. Mohsen sort de l’ascenseur, situé Cannes le 18 juillet, avait loué un été la cible d’un scandale privé — - parï) i e a*une couche d’agriculteurs 

presque en face de l’appartement, appartement au Greyd’Albion par M-, N ^V n ’ relativement privilégiés, voulant, 

son agresseur surgit et tire un seul l’Intermédiaire d’un de ses amis, n} .* 58115 doute k juste raison, accor- 

coup de feu à bout portant, puis M. Antoine Francis, ancien ambas- récente des memhrefi du Janata - der la prtorite au développement 
s'enfuit, accompagné, pense-t-on, sadeur du Liban dans divers pays qUl a i >rlS i^ 

d'un c um P "«. U preiectllB. um d'Alriquu et d'Amériqu. hdlne el m «g, < S n SfSer“ n e^ m te £ iSS 

balle chemisée da calibre 32 dernier lieu en Belgique. devant aucune compromission pea différente; il ne souhaite 

(7,65 mm) dont la douille a été Selon M. Francis. M. Mohsen va- po^ tenter d’accéder au pouvoir, toutefois pas que oelle-cl se fasse 

retrouvée sur les lieux, entré par la naît passer une douzaine de Jours de jq n - a pas hésité à rechercher le au détriment de l’Industrie et de 


adressé une copie à I'AJJ. & 
Pékin. Il estime que la proposi- 
tion de M. Carter, visant à ins- 
taurer un cessez-le-feu et un 
gouvernement neutre au Cam- 
bodge sous sa présidence, ne re- 
cevra pas « une suite favorable 
dçs deux parties belligérantes » 


chinois, dit encore la radia s'in- 
filtrent au Vietnam et poussent 
les habitants à quitter le pays de 
manière inégale en leur faisant 
miroiter l’espoir d’être recueillis 
en mer. » « Ce la ne peut qu’in- 
citer plus de Vietnamiens à par- 


tir s, ajoute la radio. 

La marine Italienne a dépêché 
trois unités — dont deux croi- 
seurs porte-hélicoptères — en mer 
de Chine où un navire affrété 
par le comité norvégien « un ba- 
p&r le comité norvégien Un ba- 
teau pour le Vietnam a recueilli. 


soviéto- vietnamien au régime de 


balle chemisée de calibre 32 dernier lieu 1 


d’Afrique et d'Amérique latine et t 


(7, 65 mm) dont la douille a été Selon M. Francia M. Mohsen va- 


M. Heng Samrin (au pouvoir & 
Phnom-Penh). 

Le prince estime que les Etats- 


son bord, la semaine dernière. 


1 lieux, entré par la naît passer une douzaine de Jours de 


Unis et le monde occidental 


tempe gauche est resorti par le vacances sur la Côte d’Azur et de- soutien du Congrès de Mme Gan- La classe moyenne urbaine. 


« doivent réclamer à l’ONU et à ^ -7— - r-rr- .-7- 

ü la prochain, conférence ta ' d i°" 


côté droit du front vait regagner Beyrouth le 31 Juillet dhl. en dépit de l'animosité vls- 

Transporté d'abord au Centre hos- par un vol d’AIr France, sur lequel cérale l'opposant à la fille de Anarrlmmo 

pltalier de Cannes, M. Mohsen a été sa place était retenue. La police «IldfWMilIlc 

dirigé dans la nuit, sous escorte n’avait donc pas été Informée de , r ^ i.q nr( J nii ailtnrîfarkmP 2 

polioièra. ver» rhôpll*. Sain.-Roch d. I. prtenc. l'L- du dldgeaul dîm? 0 “ “O™"*® « 

Nice, d’où II a été transféré, mer- palestinien, qui ne . bénéficiait d’au- qui fut chargé d’arracher ce sou- A vrai dire, dans l'affronte-® 


doivent faire participer leurs 


Sumatra) pour venir en aide à 
des rescapés vietnamiens. 

Les opérations de secours en 
mer aux réfugiés se multiplient. 


rapporte le correspondant de 


dans le service de neurochirurgie de d'ailleurs, toujours selon M. Francis, I et pro-soviétique) et les socialistes et au cours des tractations en cou- 


lisses. il n'a guère été question I 


, de programme, encore moins de | 


des Notions unies île Monde du 



L’Inde. Les regroupements sont des 


actes de circonstances reflétant. .. . ^ 

avant tout l'opportunisme et les SiÇL* 1 à d 5l 


15-16 juillet). 

Le prince propose aussi une 
action internationale pour que le 


conférence de Genève. Aujour- 
d'hui non seulement des navires 
spécialement affrétés peuvent se 


porter au secours des émig rants 


Une résidence au nom évocateur 


" — Il n’est pas difficile de distinguer le rôle de 
l'amour dans la construction même de l'harmonie 

et du rythme " 

Platon. 


luttes pour le pouvoir de person- 
nalités qui ne souhaiteraient pas 
revenir devant le corps électoral. 
Car nul ne peut dire si, alors, 
Mme Ghandi n'aurait pas quel- 
ques chances de retrouver une 
large clientèle. L'Inde balance 
ainsi périodiquement entre deux 
tentations ; anarchisme et auto- 
ritarisme. 

La crise a renforcé le rôle du 
président, S. Reddy, arbitre habile 
non dépourvu lui aussi d'ambition 
politique. SI aucun des deux pré- 
tendants au poste de premier 
ministre ne peut démontrer qu’il 
est assuré de la majorité parle- 
mentaire, la Constitution l’invite 
à prononcer la dissolution de la 
Chambre, dont le mandat expire 


M. Pol Pot étant « de f aveu du 
monde entier déposé » et le gou- 
vernement pro - vietnamien de 
M. Heng Samrin ne représentant 


mais les cargos de ligne recueil- 
lent & nouveau ceux qu’ils ren- 
contrent sur leur route. 

A Washington, le gouvernement 


% d eman dé, mercredi 25 juillet, s 


ÆïüSi noI “ ao " t 1® nombre doit dübter. 


* rejetés et vomis par le peuple 
khmer. dont les seuls représen- 
tants authentiques sont les réfu- 
giés khmers éparpillés dans le 


monde ». ajoute le prince. 


Celui-ci avait récemment 


noncè son intention de prendre 


la tête d’un gouvernement en 
exil des réfugiés khmers. Il doit 
se rendre, dans ce but, en France 
au mois d'août. H prône encore. 


Dans le quartier résidentiel le plus redierdié de Nice : le Quartier des 
Musiciens, cette élégante résidence aux luxueuses prestations, offre 
la possibilité de vivre dans un appartement spacieux (du studio au 5 
pièces). La conception de haute qualité et les matériaux nobles utili- 
sés font du Parnasse une des réalisations les plus prestigieuses du cen- 
tre ville. 

800 m2 de bureaux sont aussi disponibles dans une tranche spéciale- 
ment étudiée, avec une voie d’accès privée, parfaitement au calme. 


en 1982, et à procéder à des 
élections anticipées d’ici & six 
mois. Mais l’Intention *Int est 
prêtée également de prendre la 


libres au suffrage universel. 
« Kkhmers rouges et Khmers 
pro-vietnamiens, qui tous afftr- 



pretee également de prendre la 
tête d’un cabinet d'union natio- 
nale et de transition, ce qui ne 


ment urbi et orbf être soutenus 
par le peuple khmer. doivent dé- 
poser les . armes pour participer 


s'est jamais vu encore en Inde. 
| Une situation exceptionnelle 
appellera-t-elle une mesure excep - 


populaires », conclut-lL 


Le Parnasse : très bien placé à tous points de vue. 
30-32 Bd Victor Hugo 06000 Nice - Tél (93) 87 25 44. 


Vive attaque de Hanoï 
contre les États-Unis et l'Italie 


COPENHAGUE 

UNE SEMAINE 
par train 
1.180 F 

départs individuels 
tous les samedis 
du 2 Juin 
au-1-r Sept 1979 


Pour en savoir davantage envoyez ce bon à : Le Parnasse 30-32 £d V Hugo 06000 Nice 
votre nom votre adresse 

le type d'appartement qui vous intéresse peut les bureaux type d’activité envisagée : _ 


avion du Bangladesh sur l’aéro- 
port de Calcutta, en Inde (le 
Monde du 26 juillet), s'est rendu 
& la police et a libéré tous les 


Unis et ntaUe pour avoir en- 
voyé des navires de guerre au 
secours des réfugiés en détresse 
en mer de Chine. La radio a qua- 
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AMÉRIQUES 


I Argentine f 4| 

Libres opinions — 

L'appel des « folles de mai > 
à la conscience européenne 

por BERNARD STASI t*) 

P AR dérision, le* autorités argonllnes les ont appelées • las locas 
de mayo - les folles de mal ». parce que. tous les Jeudis, 
dignes et silencieuses, si) as défilent plaza de- Mayo, au CŒUr 
de Buenos-Aires. Ces « locas de mayo -. ces mèrea de famille folles 
d'inquiétude et d'espoir ne savent pas «1 leur nia ou leur fille 
est encore vivent. 

Elles savent seulement que. las condition* de vie sont effroyables 
dan® les camps de détention secrets. Elles savent que l'on y torture 
systématiquement. Elles savent que, parmi les quinze mille personnes 
disparues en Argentine depuis Ig coup d'Etst mimalra de mare 1978. • 
beaucoup sont mortes. 

Une délégation de ces - locas de mayo »• a parcouru l'Europe,, 
au débui de ce mois, pour essayer de faire partager son angoisse à 
l'approche d'une redoutable échéance. En septembre prochain, la 
commission des droits de l'homme de l’OÆA doit visiter l'Argentine. 

' Un certain nombre de déclarations des dirigeants du pays laisse 
| craindre que ceux-ci ne soient tentés, avant de recevoir cette mission 
d'enquête, de faire disparaître toute trace d'un phénomène dont fis ’ 
ont toujours nié l'existence, celui des disparitions — c'est-à-dire, par 
Ions clair, de supprimer les disparus encore vivants. 

Seule une pression de l'opinion Internationale peut les empêcher 
de succomber è cette tentation. Or. depuis la Coupe du. monda de 
football de rannéa dernière, cette opinion, largement sollicité»- par 
ailleurs, s'est détournée de l'Argentine. Et le nombre des dispa- 
ritions, un moment en diminution, a augmenté eu cours de ces 
derniers mois. 

En France, comme dans les principaux paya d'Europe occidentale, 
la délégation des mères argentines a rencontré tes représentants des 
principales forces politiques e! spirituelles. A-t-elle réussi à faire 
partager son inquiétude ? A-t-elle réussi à secouer (es Européens 2 
Et si les « locas de mayo » étalent effectivement rones de penser 
que les Européens, engourdis par les vacances, pouvaient sortir de. 
leur torpeur pour s'intéresser au sort de' leurs enfante ? I 

Et si elles étaient effectivement Jolies de penser que' I es Euro- 
péens, obnubilés par la crainte de manquer d'essence, sauraient 
faire abstraction, un instant, de leurs soucis pour partager le leur ? 

Et puis, un autre drame, plus spectaculaire parce que. grâce 
& (a télévision, il se déroule soua nos yeux, celui, des réfugiés 
du Sud-Est asiatique, mobilise, à Juste titre, l'Indignation des Euro- 
péens. N'est-ce pas trop leur demander que de s'intéresser, aussi, 
à l'Argentine 7 Quelques larmes pour ces malheureux réfugiés, n’ast-ce 
pas assez pour se donner bonne conscience ? 

Naïvement, en tout cas, les mères de la plaza de Mayo avalent 
espéré que la nouvelle Assemblée européenne, lors 'de sa première 
session, lancerait un appel solennel aux autorités de leurs pays. 
Naïvement, elles avalent espéré que l'ensemble de* formations poli- 
tiques françaises accepterait de signer une déclaration commune. 

Il est Inutile d'épilaguer sur lés raisons pour lesquelles l'Assem- 
blée européenne n'a pas eu le temps de s'intéresser à «ré problème, 
aur les raisons pour • lesquelles les formations politiques françaises 
n’ont pas voulu mettre une sourdine à leurs querellés pour faire 
entendre, ensemble. la voix de la France', le voix des Français. 

Maïs il n’est, pas sans Importance que la plupart des- partis 
politiques de noire pays aient décidé de souttfûr l'appel lancé par 
Amnes ty International — Hppel pour qtië cessent les disparitions, 
et pour que les « disparus - vivants soient Jugés, avec toutes Tes 
garanties nécessaires, si une charge pèse contre eux, ou bien, dans 
le cas contraire, soient immédiatement libérés. . 

SI nous crions suffisamment fort pour être entendus, si nos 
partenaires de la Communauté européenne élèvent aussi . la voix. 

Il est possible. Il est encore possible de sauver la vie de milliers 
d'hommes et de femmes. 

(*) Président du group e Interparlementaire bot le* droits da 
IHanime, rtc»- préaident de l'Assemblée nationale. 


• A tri 7i est y international a de nombreux témoignages dé- 
lancé mercredi 25 Juillet on appel taillés gur .ces disparus ainsi que 
en faveur des personnes disparues ceux de prisonniers , victimes de 
en Argentine, rappelant que «de- détentions, illégales, gardés dans 
puis deux ans, la Cour suprême des camps de détention secrets, 
argentine a reçu plus de vingt et gui ont décrit la brulalttèsps-.. 
müle demandes rThabeas corpus ». tématique » qui règne dans ces 
Amnesty International «a reçu centres. 


DIPLOMATIE 


A L’ASSEMBLEE EUROPÉENNE 

les Britanniques paraissent assurés 
de la présidence de la commission 
de l’agricultore 

De nofce correspondant 

Bruxelles. — Les groupes poli- juridiques : IL Ferri (Italie, so- 
tiques constitués au sein dé claliste) ; affaires sociales et 
l’Assemblée européenne se sont emploi : M. van der Gun (Pays- 
mis d'accord sur les noms des pré- Bas, cLc.) ; politique régionale et ( 
-.j — *- *•**» aménagement du territoire : M. de I 


Le secrétaire général du P.C. espère rentrer «T exO Le secteur bancaire est nationalisé 

< |p llllic tnf nncciltlo > 16 nouveau régime nlcaragua- calas a voté, à r unanimité, 

IC p 1U 3 lui pilJMOIc ' yen. a annoncé, mercredi 25 Juil- création d'un fonds d'urgence de 

. let. la nationalisation du secteur tinê & financer la recocstructli 

De notre correspondent bancaire et des entrepris finan- du pays. La Chine a déct 


' yen. a annoncé, mercredi 25 Juil- création d'un fonds d'urgence des- 

. let. la nationalisation du secteur tinê & financer la reconstruction 

De notre correspondant bancaire et des entreprises finan- du pays. La Chine a décidé 

cières. Les banques ei les compa- d’envoyer du lait et des médica- 

ÏWo^te-JaneîTO. -- Le secrétaire Pleins députés du paru a-op- Jnn t te. 

£L?.;£: * ^ ^* Ul f P 05 ** 1 * 011 toléré (MX>3 ), élus poar mesure mais devront se scru- L3 milliard de dollars, a enfin 

Carlos Prêtes, actuellement à Ta première fols en novembre, mettre à une réglementation r Intention annonce le nouveau 

Moscmi. enfcendrentxer au Brésil notamment A Rio-de-Janelro et établie par la banque centrale, directeur de sa banque centrale. 

« le plus tôt possible » après la Sao-Paulo. sont proches du P-C. Elles ne pourront notamment M Crnz. dans une interview 

^ ^ f? plus accepter de dépôts privés, publiée?» Jeudi, par le Financial 

J 1 *"* 44 chtcjdernta est ssns dôme «lui l» taduaSs mlnièî? et fores- ÏÏmS de demander une ”d?“ 

y? Q « <■«>!«• oui attend ivm k plia d« vlsmeur tiére. et la . pêcharia. demtent u ^SsShüe « “iï 

eut lieu en 1967) en territoire le maintien du MJD3. com m e être prochainement nationalisées. Banque de déve lo pp ement inter- 

brésilien. Le P.C- considère qull front uni let unique) «les oppo- Les actions bancaires, a fait américaine, 

i faut mener la lutte pour .une sitlons. En cas de dissolution des savoir un membre de la Junte, 


d'être décidé à cet égard, constitue P.C. appuierait la mise .. ... _ j „ 

déjà une victoire et doit tntro- d’un « Front démocratique ». qui I décidé de ne pas reconnaître les 
dulre dans la vie politique une reproduirait en fait " — ' — *— 1 ' — '■ 


la vie politique une reproduirait en fait l’actuelle dettes contractées par l’ancien 
nouvelle avec la par- alliance entre libéraux centristes régime A l'étranger — en parti- 
de ^forçes tenues & et socialistes réalisée de plus ciuier auprès de TArgentine et 


La vengeance 

et le pardon 


tfeipation de forces tenues k et socialistes réalisée de plus euÏÏer auprès de TArgentine et 

Mus “ m Mü'll'mixï d'elllnn. «M - poor r«hal JW A ^ ^ dea 

«mrSir+orîtt c t i/.Vif r. h ments. tireurs somozlstes font encore 

axflSSÎ 0 ^ f 5i^ t» Position’ du P.C. s’explique régner une certaine Insécurité. 

Py . j . i . .i 8 ’&i e r, * aisément. Les communistes ont Mercredi, la C.ELE. a décidé de la Junte a promulgué une loi 
conscience qu’en cas de réforme fournir une aide de 2.8 millions d'urgence en^vertude laquelle 

^ la législation sur les partis, de dollars au Nicaragua, et elle . les trafiquante , de devises les 

b ri(«wS' 113 seraient pratiquement les seuls lui a fait on don Immédiat de spéculateurs, et les fonctionnaires 

sont largement t p ®£ > J* à ne pas pouvoir se réorganiser 380000 dollars pour faire face qui refuseraient de reprendre 

presse da pays. Maine « le parti légalement. Us craignent qu'un aux nécessités les plus urgentes., le travail ou paralyseraient la 

w nouveaa P««i sodaJ -démocrate L’Allemagne fédérale est disposée, reconstroctkin, seront passibles de 

+ a. h i m r travailliste n’occupe l’espace pour sa part. & accorder un prêt trois mois à deux ans de travaux 
vient dedémenUr^sa politique auquel Ils aspirent. de P ,ns 10 militons de marks forcés. Le ministre de l'intérieur, 

le F.c. commence dans la pratique ^ s M K au gouvernement en faveur M. Tomas Borge. a précisé qu’à. 

â participer direct eme n t an débat „ , , .... . „ duquel le conseil permanent de réception dea francs-tireurs qui 

politique. THIERRY MALIN IA K. l’Organisation des Etats amérl- seront imm édiatement passés par 

- ~ ' - les armes, il ne serait pas pro- 


à participer directement an débat 


AFRIQUE 


seulement l’appui d’un vaste 
éventail politique dans le pays. 


■« mercenaires -» sera 


■affaire des Lomé. Mais tous ont affirmé qulls ont été passés 


U UUUIIIf Le régime a été reconnu par 
1 tous les Etats d’Amérique latine 

la torture. Lomé à l’exception de l’Argentine, du 


mercenaires * — un « complot • qui avalent ôté bien traités depuis le a démenti ces accusations et affirmé I ££[£ ^_f_ u e î I 

aurait été déjoué le 15 octobre 1977, début de leur détention par les que. Hnstructlon n’étant toujours J •etCubaTok Meto^rianti 


— se poursuit â Lomé, et on commu- autorités togolaises. pas terminée, la date du | 

niqué du gouvernement togolais Amnesty International estime, pour n’avalt pas encore été fixée. 

Indique que le procès sera public, sa part, que »/e tribunal da la Cour 

Répondant aux • vives inquiétudes » de sûreté de fEtat, devant siéger ‘ " ~ 

exprimées, le 19 Juillet, par la «eo te 27 luillet et' dont les membres - — — — -■ - 

tlon française d’Amoesty Intematio- ont été choisit par le gouvernement, p. 

nal. Lomé affirme que les accusés est mal placé pour effectuer un luge- 'JF 
pourront être défendus par les evo- ment . Indépendant ' Les membres ■ B fi m |UV 

cata de leur chqix et Invite « les de cette Cour, qui ont prêté ser- 

organismes. Internationaux qui je . ment le 3. juillet, sont le président a 

désirent à envoyer un observateur ». de la Cour suprême du Togo, assisté ■ 

Le président Eyadenia, poursuit le de quatre militaires "et de abc civils. ■ * 

communiqué, n'a Jamais « affirmé En outre, poursuit' ('organisation JKv t 

publiquement /e culpabilité des accu- humanitaire, .- depuis 1970. le prfn- 
sés»,. contrairement -à ce qu'a çipo.de r Indépendance de la magls- 

déçlaré Amnesty International. Selon iraturo n'est plus accepté au Togo, ^ _ 

Lomé, huit personnes, ont été erré- tous les magistrats étant d’otllca ■ IJ J 

;tées, et leurs familles n’ont pas été yorTcIIonnaires de fEtat ». Enfin, fi JT m I 

inquiétées. .• Amnesty sa dît -très préoccupée ■ " " " ™ 

Les autorités tcigolalses sont vlsl- par T ampleur des mesures • contre • 

blement aoticleusêa. dans cette af- les milieux » soupçonnés de complb • 

faire vieille de prés de deux ans (le cité dans r affaira des mercenaires » : - I J- 1 

Monde du 28 octobre ISÎT) . . d’éyi- * vagua d'arrestations et d'interru- 
ter une campagne contra lee mô- gatolres au sein -de la communauté 
tfiodes du régime Eysdema. Des Jour- "sudiste" -, « harcèlement quotidien 
nalistes ont. été Invitée & visiter les des familles liées au premier présl- 
p lisons et un correspondant de dent togolais, Sylvanus Otympio, 

! l’Agence.' France Presse y' a ^rem- assassiné en . 1963». 

contré, le 21 juillet, en présence d’un Toujours selon 'Amnesty . Interna- 
! officier togolais, les principaux dite- tlonaL -plus de trente civils, dont 
1 nus da {’ « affaire des merce- sept enfanta igéa de moins de douze 
: nalres - : le commandant Sanvee, aux ans, ont été arrêtés», el « certains 
arrêta de rigueur depuis plus -d’un ont connu la torture. A r électricité, 

1 mois dans une garnison de Lomé ; le passage à tabac et des conditions 
M. Savl de Tove, P.-D.GL de la de détention extrétement dures ». 

C.F.AO.rTogo, Incarcéré dans un Tout en faisant état de - certaines » 
commissariat • depuis début Juin ; libérations, l'organisation humanl- 
MM. de Souza et Lawson TeyL déte- Jailrv confirme que MM. de Souza et 
nus par la gendarmerie.' Cee deux Lawson ont été - kidnappés » A 
derniers ont' confirmé qu’lia avalent Accra. D'autres sources dignes de 
été arrêtés à Accra, au Ghana, par foi font état de soixante arresta- 
des Togolais , of ramenés de force, à lions et confirment que des aveux 

LE PROBLÈME DU SAHARA OCCIDENTAL 


DOMINIQUE 


LA RUPTURE 
DE 1940 



sruxeues. — Jjes groupe» pou- 
tiques constitués au e e I n de 
l’Assemblée européenne se sont 
rote d'accord sur les noms des pré- 
sidents des quinze commissions. 
La précédente assemblée n’en 
comptait que douze. 

D ne s'agit encore que d’un 
arrangement officieux qui doit 
être confirmé par un vote des 
commissions. Le groupe des Dé- 
mocrates européens de progrès 
(DEP, où siègent les étus RP JEU 
est hostile à la désignation d’un 
Britannique à la tête de la com- 
mission de l'agriculture. U y a 
tout lieu de croire, cependant, 
que ses efforts pour empêcher sa 
nomination échoueront : U semble 


P&squale (Italie, communiste) ; 
transports ; M. Seefeld (Alterna- 
! gne fédérale, socialiste) ; environ- 


que ses efforts pour empêcher sa 
nomination échoueront : 11 semble 
en effet acquis que M. Plomb 
dispose d’une majorité au sein 
de la commission de l’agriculture. 

Voici la liste des commissions 
et de leurs présidents : commis 
sioit politique : M. Colombo (Ita- 
lie, démocrate chrétien) ; agri- 
culture : M. Plomb (Grande-Bre- 
tagne, conservateur) ; budget : 


nement, santé publique, protection 
des consommaleuTs : M. Collins 
(Grande - Bretagne, socialiste) - : 
jeunesse, culture, éducation, infor- 
mation, s port : M. Fedlni (Italie, 
«Le.) : développement et coopéra- 
tion : Mlle Ftesch (Luxembourg, 
libérale) ; contrôle budgétaire : 
M. Algner (Allemagne fédérale, 
d-c.) ; . règlement et pétitions : 
M- Nlborg (Danemark, DEP). — 


si la Maoritanie renonce au Tiris-EI-Gharbia 

écrit M. Aî août, àncien ministre 

De notre . correspondant 

Rabat. — e Le Maroc ne peut délégation que celul-cl lui avait 
accepter que les provinces sahan donnée par dahlr (loi marocaine 
Tiennes puissent être' cédées ou revêtue du sceau du sultan). Par 
aliénées , et si la Mauritanie la suite, le Maroc ayant reconnu 
renonce, le Maroc peut exercer la Mauritanie, il était normal 
son droit de préemption au nom qu 'après la « marche verte », 
de l’histoire, au nom de son inté- Nouakchott obtienne une zone de 
grtté. territoriale inaliénable et l’ancien Sahara espagnol qui 
aussi et surtout pour une raison faisait partie de Tensemble man- 
phts simple, pour assurer sa ritanlen, c’est-à-dire le Tiris-El- 


motlvëe par le vote de la Mauri- mes jdus d'accord.» Sa thèse 
tante au sommet de l’O.U-â- à s’appuie sur des citations de dis- 
Monrovia, approuvant la recoin- cours ou de déclarations du roi 
manda tlon qui préconisait un Hassan H à propos du conflit du 
référendum au Sahara occidental. Sahara Occidental, 


président, Mme Ven. une lettre, 
attirant son attention sur -le fait 
que le grand-duché et l’Irlande 


tagne, conse r v » uclu / , - —-êsident, Mme Ven, une lettre 

économiques exté- défendant d’un « nationalisme 
w^/rÀ* r ^M^atherwood(Grande- ■ exagéré », soulignent que. Jusqu’à 
■ cJMra Srïïent, 1-AsMmïlfe ï.alt ,Um- 
Brttagne. ajnsarrawm:) . w/otm ^ ;1Tincip . commu- 


Historiquement, écrit en sûb- 'Les raisons de cette déterml- 
vtatnm» M. AlaouL L’autorité des nation, l’auteur de' l’éditorial les 
dynasties marocaines, «n parti- voit dans le fait que le Maroc ne 


cLc.) ; relations économiques exté- 
Tin ir« : M. CatBerwood (Grande- ■ 
Bretagne, conservateur) ; affaires 

tl) C'est la aenle prfaidanee de 


nautaire de la représentation et 
de la répartition géographique de 
tous les Etats, membres ». - I 


Etat indépendant (en I960)- Jus- qu’un « bastion avancé de Yhégé- 
an’à la colonisation, cet ensemble monisme algérien, une ■_ base 
bénéficiait « düuie sorteVavto - dlagfession et un foyer de subver- 
Turmie sous l'autorité de l’émir », sion» — ce qui permettrait d'en- 
lequel tenait cette autorité de- cercler et d'étouffer te Maroc. 
Pallégeance au sultan et de la LOUIS GRAVIER. 


“Ce qui compte dans ce livre, ce qui en {ait un tués 
précieux document historique, c'est avant tout une 
extraordinaire chronique des mois décisifs du printemps 1940: - 
“Mai qui fat sans nuages et Juin poignardé”. 

P.M. de la GORCE -LE FIGARO 

‘Tri ouvert le Evre de Dominique LECA presque par hasard. 

' Je ne. rai pas quitté sans ravoir lu jusqu'au bout, annexes 
comprises. Non par le désir de se remémorer use fris de pins 
les “soixante jours qui ébranlèrent F Occident”. Non pour 
y trouver des détails inédits ou des anecdotes savoureuses au 
milieu du désastre. Cest la voix d’un homme, te témoignage 
d’un acteur, régression d’une fidélité indestructible qm me 
prirent à la gorge”. Raymond ARON - L’EXPRESS 

“livre sincère, subtil, édahant, d’un impo rt a nt témoin. 

Sa franchise est ie gage de sa véracité”. 

René REMOND - 1£ POINT 

“Le Evre se Et d'un trait car le style en est vif... La galerie 
de. multiples, portraits qui fait revivre un Gouvernement et 
toute une Administra tion n’est pas le moindre attrait du récit” 
J-L. MONNERON - LE MONDE 

‘ ‘L’inconditionrtaEté- et le conformisme sont le corollaire des 
mythes. Il est des individus libres et qui préfèrent le rester. 
Dominique LECA aura été de ceux-là”. 

AS. - LE PROVENÇAL 


“A Ere absolument”. 

Le comité de lecture du Club pour Vous - Hachette 
(Hené BAZIN, PnmçoiseMALLET-JORRIS, André FROSSARD, 
Claude MAURIAC, Robert SABATIER) 
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| Croquis d*été 

Carcassonne assiégée 

-*"*■*« »«*«>. *.»<* 
belle comme un» bagrreStaî irSï» ‘ta b ’ 1 l “ 1 ''' “ 

*e« que dame Carcas ait amiCa h “ ll “ b * ratl . '• méclii- 

Z a e ' oTSft.îffÆ £ 

=“æm\=s E ,5 r ort “™ d “ c " 

Sïïak£S 

,B dsrn,èro tnilo de *■*; 8XCUS8z «ftt peu, on habhe 

la citadelle avec tout le blé qui ™* du VlTOmto-Roger-da-Trenea- 
cwtaft. et en la précipitant du * al H 185-1206) ou rua du Comté- 
haut dune tour. Las Francs, déjà Ro 9 8r (870-1010). On salue, au 
!'J PD r B : déte sta*Bnt la K! 8 * 0 ®’ Ia statua polychrome do 
" IBspl ,Is tournèrent donc ^ lr ® “ Dam « - de* - Voyageurs 
raeaque. direction l'Espagne. 2^ siècle), et on regarde 
Chacun, hélas I connaît la suite. * honro au cadran solaire du 
XVI'. Da tour m i».r — 
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~ E comtrovbrs* entre mal rmam sr bas 

Une majorité de députés seraient favorables 

à I abolition de la peine de mort 

&S£ksts2: saJWiÆff- -s 

du 37 juillet! . ont relancé un tR-P-ËL), Roger Fenech CUJDJ 1 ) y aurait en argument sert 

débat qui s’est développé an *L«an Wmteneasi (UJ&pjTpîJà; d’abstentions. 

«m« dq i» .*5toTSLi“ ayg- aayiqr'HSSt e^ 6 ÎÏÆrg D Sto I j H d 0 ^ 

mentalre de printemps, *** Doua- Scceptélrüe vlmSe refus r «st critiqué par certkms 

y £t-U ou non 4 F Assemblée (2 pjuT‘ R,> PhUippe Sé « tün un tex£e^abontiQnnlste. d ^d2^ ££**5 ^ /“NS? 1 * ^ TOlmt 
; nationale nue majorité favo- On peut ranger parmi im aho_ SE aurait fait pencher dans je *5**5““. compter 

rabte de . rexécntlon capï- lWorfS Sî5SdS«L^ mênK 66118 <“*rd<Qtés Indécis. F5ÜJS, 


. Ns Plaisantons pas. C’est sé- 
rieux. Dans Carcassonne Investie 


XVI . De tour en tour, de rem- 
part» on remparts, du château 

N*r!T| ta, | * lH baa,l|t l u ® Saint- 


»— SZ “T u " 

désormais plus rieru Pour m ..TT^' «tors. ' es malaise, 
touriste pavé de glace a la pli. ' m *>rMaIon da caria pos- 

tache, achevé au cassoulet et 1° 8 ’ ° a P ,ÔCB montée 7 Peut- 
sournoisement poussé short Dar- • • P*™* qu '" V • 'cl trop de 
dessus tôle, du haw des rem- ®" n * POUr vo, r trop de choses, 
parts, dix, cent, mille autres ?,T B S i ,B *“"«*• iûalt le 
rentrent par la porte de la Bat- !°“ riB ™‘ Quand, dans la grande 
bacane ou par celle d’Aude. qui. sert de point 

c ast â désespérer- Carcassonne d6part aUx »Wb». lé* gens 
ne plaît pas seulement Carcas- ” houa cuIerrt pour suivra le- 
sonne attire ] s touriste étranger 2 Ulde ’ ? uand lls ,ont ** queue 


rentrent par la porte de la Bat- !°“ riB ™‘ Quand, dans la grande 

bacane ou par celle d’Aude. qui. sert de point 

c ast â désespérer. Carcassonne «Part aux visites, la* gens 
ne plaît pas seulement Carcas- ” houacuI «»nt pour suivra la- 
sonne attire le touriste étranger S U de * ? uand lls ,ont * queue 
comme le mlBl les mouchas. devant Jes distributeurs automa- 

e . tiquas ds cartes postales, quand 

Sur la route, depuis Narbonne, ,te commentent l’exposition ra- 
aans l’océan de vignes, on avait c °nstltuôe de costumes du quln- 
travensé des vrilages superbes zfôf n8 siècle, quand Ils photo- 
autour de leur campanile, des- flrepWent tout ej n'importe quoi 
bourgades doucement assoupies c’est-à-dire surtout eux-mômês 


bourgades doucement assoupies c’est-à-dire surtout eux-mômës 
dans la chaleur du début d’après- 80 aîtoatlon, tout devient un peu 
midi. Rien, pas une âme. pas P ,u * difnclle. Comment Imaginer 

Tombra d’un tnnHQf. l’hislnlm nonùr 


....... nig.1, pas une ame, paa £ ,w ® mni cire, uomment Imaginer 

Tombra d’un touriste, pas même . 1 histoire, penser aux VIsIgoH» 

I inévitable photom [bailleur Japo- 00 au * Invasions arabèa, au sieur 
nais. Ils étalent tous regroupés de TrBncaval. aux croteades albl- 
au bout provisoire de l’autoroute Scoises 7 Comment revivre l’hé- 
d’Entre-Deux-Mers, amenés là par rèsla cathare et l’assaut de 
une bretelle appelée vole de .Simon de Montfort ? 
te Cité — en fait une conduite ■ , 

forcée — jusqu’au parking sous .. *** ad>8i Dans !es magasins, 
les mâchicoulis. Deux policiers au reofl des mille .et un sou- 
bonasses. abrités sous Tombra ve "! , do Ca reassonne, on vend, 
d’un platane, faisaient le reste. P®?®* un “ caneva e de 1a rité -, 
sifflant de temps à autre pour ne â broder l’hiver dans les chau- 
pas s’endormir. Cette horde sous rnièfea oordltiues. Aux terrasses, 
Carcassonne, ces remparts In- 80113 . «“rtonnlers, les gar- 
vestis, pourquoi ? n an Unissent pas de servir 

d énormes chopes de bière : 

Allons, ne dévalorisons pas fe flo ort croyait pma munfcholse' 
patrimoine plus qu’il est décent. jj 11 occitane. Place -du Grand- 
II faut bien l’admettra : la cita- p Hr*’ des couples jettent des 


S’sSSFxt 

Sïïr«sa-sagasS gsttwraSfiS 

raison. snssire et. denx d'entre eux. ™ ÎS 0 P aM ^ to 17 Juillet dans nos ... 

7 „ _ n . ; suspension préliminaire de nhj- M- Peyrefitte avait: a que le gouvernement 

. reajori té a bsolue des quatre sieurs années. Ce sont mm tJI,, ajouté ; c Un texte sur le» «m. souhaftaft pas, à la veille dn 

S?iS» to^rtngt-unsedtautfcfle S MoSeîtS SZfiJS: SSIS 11 " b “"Sr rwÆ^t 

ÎP’LÏ'ï? Blanc COJDJ.). Jean B r ia ne ÎK“ “rua «d «,« portes ÿ^er darantage la msJoritÊ 
CD. D. P.), Jacques Cr ess a rri , ccn ^ députés de Fopvosi- Cest probablement plus vrai 

®°bert Fabre (non ina- tr* 8 majorité, Pe ? refItte * dont cer- 

Paui Granet (apparenté V*t d'autres ^5^,^ Üigne ? t que l'amWHon 

DJ5 ÎFL). Jacques Marotte (RPH) Ic %J Di7t fft et un députés dont doccn P er un Jour l’hôtel Matï- 

SüEmïï 01 (non Inscrit), Jacques àbtenS^Ei B Zl 0711 réussi à de pete avec le souci 

Rot (RJ JL) et un ancfcii T 3iffnaiurc7 Certains JgP“S» mma tm concilte^ 

tre. maire (RPJL) d’une grande * Pensent pouvoir ^E r D Pœsible entre ITJJD-F. et le 

ville, qui souhaite conserver l'ano- Vnimaine de m ^ mes parlementaires 

nymat. ian ^ , ^ tés ' Vautres sont d’un observer que. de l’autre côté, 

On obtient ainsi me matent* S De ÎOute 1°*°*. po ? r l'abolition 

théorique de 248 vniv C tÜ ^ /crt poa une majorité?» nn homme pioche de 

car ffeStat' ^ M. Bas. cS^otSs 

Certains dS^fe n nrai^ ^?a TOte- 25? uad ^J ine te Sénat ne rate-’ expliqueraient certaines escar- 
dSSAtaFS JéïrsdHteSS SÎLEÎ 5 jï 1101 **™- ce n'estw 2E?”iL EU® n'unt 

sa M zsrL'ZLà 

SStJtuS&s^ Sg%£ JSft » A -tST — —• .* - 

S*est clair cependant qu’erTcas 04 rtault»* de ce « vote 

tlon capitale aurait été dIus larre. bxvjutt 1 ’ U ^^ ne ^ ® ardc des ® ^ Ammae est. par amauis. 

5sagajBLSFjÿlS»,g c ™e^u dTÆ MftvwMa 

06 ^ Ie s députés non est min^ P (55 % le^S? 



...» le genre fresque „ “ - " asa £ d _'T ir “"«ni de 

historique et dans sa dimension vacan ?®®- Canément Instanéa 
hollywoodienne. Il est difficile ? Ur ô f,,?S"î hBS de rauteJ - d âna 
d'imaginer miBux, surtout depuis catnedrale. des. jeunes sa 

ou’un certain Vlollet- le -Duc. ™ c W»tte en prenant 


qu’un certain Vlollet -le -Duc, raul ®^ ™ cigarette en prenant 
redoutable restaurateur, d’alllètirs ,B . fr8 / s ,‘ “ dans 18 nu,t i 
en vola de réhabilitation, s’est ^^^te musique des Balets de 
chargé de lui refaire une beauté. ï JSÏË!* Béoiplwine en 
Tout y est. ancien ou simin : "• ^ Bref ’' le 

les magasins et les auberges C0 . ra ' 

avec leurs enseignes A Tan tiqué. -, ■ PIERRE GEORGES 


Mis ef jugements 

Sl*(m U cNop 4n baran » , 

anticammunistes. trms cronpiars de Divomie 

Des Inconnus ont peint des Condamnés, 
slogans antl -communistes sur la 

voiture et la demeure de M. An - 18 trfl nm»l de gnuide instance de 
toine Porcu. député de la Meur- Boiiri " eil - Brei « (Ato) * «mdsmné, 
tbe-et-Moselle (P. a), dans J* ™erereai 25 Juillet, A dn peluu 
nuit du 24 au 25 juillet. 4 Long- «'“«ndM et de prison trot» erou- 
wy. fMératSon du P.CJ. du «• *>iv»n»i»-les-Batnf 

nord au département déclare, 4 '“i' André Bsuiet, &enë rj- 
propos de cet incident que c les î***' 4 rt jMe Ph .. vckUob et Iran 
factieux (-.) supportent mal la c ® mpUc **. MM. Juan Castro et 
Aoûts combativité de notre pop ü- ^9 homme. 

lotion pour mettre en échec le “C"***. *n moi» de mal 

plan de liquidation de là sidérur- J* J '* OIldlî ' de * 28 mal et 
aie et le rôle important du parti fflT#lr pratiqué le « coup 

communiste dans ce combat s. b f It,n /« 9ui consiste, pour le 

«rouplar, à hausser U mise de son 


CORRESPONDANCE 

Après la < table ronile > do coinité-dliifoniiation sur la drogue 

Une mise au jtoint ie MM. Jacob et Hovnanian 

f^sÿssszisz! 

twement président et secrétaire des <»rtftudes qui : sont tain d'en 1^°“! a été atteint. 
général du Comité national d’in- Çtre. : en. effet, écrire que le ' *) ' Constituer des' groupes de 
formation sur la drogue, dont fagtrabis ne contient pas d'alca- travail chargés de rédiger un rap- 
le Monde da*é 24-25 juin avait ^.^ wir efit contre-vérité; goortet- de proposer des mesures 


f LES POURS UITES CONTRE AA. JEAN-PIERRE MICHEL 

| Uïl communiqué de la chancellerie 

sin ~ s dKcÿÜnaires engagées ^cryptage figure au dossier. Cette 
contre M. Jean-Pierre Michel, &ande a été envoyée au garde des 
ma 8ïstrat A l’administration gbeg ui Ze 29 fuin, ainsi gue cela 
centrale du ministère de la tettre du procureur 

justice — accusé d’avoir par- Pari^n rfS J? a C ° Ur * a PP* 1 de 
tlcipô 4 l’émission de la radJoI sceaux îfISSâÀ ®i JEt gai ^t *** 
Ptoâte dn parti socialiste (.Je “ dossier <HHdpttoa£T«jjB I ‘ïï 
Monde , du 25 Mot) — le “te 208 .» . “ 

ministère de la justice a — 

pabUé. mercredi 25 juillet, le 

commnniqné suivant, .• is Sÿndtort ds fa mogirtrn- 

siqn de disavhne du tmrmist. la «utf;» rR JQrmes de 


•ïÜWsSTîSa ÏKTMÆt' 

rÆs ¥*£ ** “* aarSStd*® 

sa..<»moi. s. prijr«| ,n report <te te 

U MO troncs d'amende et-BL Jnu 


«q*-.-* « »n ressort ds te tmoKriWto» P^r'teg ’SÜSnZ’J SZ }. SLïft 

y is aso^ ^t ^nta.^Ks KSaSS “^tenn^teto», te Otent, 
SÎÏÏTL. ^ tes.responsaStes ds caurSu • 

” , te l, «^SToîL^?™^ tta * rt, ‘ f"* «“-"testes annoncé anm 
hfltaUère exploitant In la présence à leurs côtés d 
cssfno de Dlvonns-les-Balns. magistrat. On y relève note 


POUR 8 FRANCS.» 

Mercredi 25 J ni Uct, à Belfort, 

des- Inconnus ont contraint 


magistrat. On ■ y relève note 
ment : « Je tiens à vous prie i 
» que fai autour de moi des r 
» pensables Au parti socialiste ( 
* te a e a f e émission de 
» Fédération du parti socialisé 


i - " nous tr 

s tons des problèmes de Wm 
• des avocats et magistrats. Nt 
» avions même des représentai 
» des syndicats de police, mais 


22 Juin 1979. a 4crit d qu?% £ Sto vSS aiSSuStt™” 0 ' 1 «attendu te 39 juin 2979 p 

.« «teiwwtej ont pour te ptepart STaSSSf ™ — Itonnninuté. . _ “»■ hiérarchique. *Joï 

conteste estes approche de la aitreeparu, rade ». ^Enlto. devant les loponsaU- e£n£ V !o, ¥ r™?* ^ ?S“ te mintetèi^ ityenn-ïïerre: MU 

toxicomanie et notamment ta Le Comité natfcmai entend pré- 1,445 dn'ü a a»id dïïSnar: epontanément et formelle- 

valeur scientifique de, travaux ciser. d’autre jart. contraiiemmt “«es le public, pour nnemelll mSutST SS^Î.ÎS"?™ 1 9”* “■ “te 

Utt'jfesjî KSSftS-SâS 

»h?5SS,ï .ffSÊmsfiyrM 5«*Æ«S5S.-SS£ -ÎSSSSSïJSîBifi *■ 


d£& 1> ïâ£L 4, ri£3s ■âV-wVÆfs ^ge gLssg. * 1 *** »« « »*".**. 

que »? CkSwIwS ““Ç ^ nüzüstre Pelletier; le POrtüon «xaitre les méfaits s’ajoute ££22? afratrement 4 ce qui „ été dif. 

dûTïuereux que le tabac et Toi- général du comité, -le • Ea^ES^f *** iï 0001 * ment à Vètrangtpu^Leotm h^EF t 2£? mera .^émission sur 

cool » comme cela ftgnra.it- ifana docteur Hovnanian. a — en fait quotidiennes, semble vemement français doit s’exvü- T £*raÉee» de 

le rapport du doctemLHo™ ~ ra PPg é “ 1 absence, d’une, polj- le cannabis? quer complè^^nts^^^Us jamais 

nian ; il est faux encoré qu’eue | fqne *■ pouvoirs publics ^ 1 ° es 5“®' t«w les circonstances decet accident ■ Ies ^ ain3 da garde 

ait conteste la valeur scienüfïque I ? oe a “JP 0 Ç* c Si “■i 1 * ronde» une enquête parlernentatredoit piacé 

des travaS de Mie pSSS 8anocl7lt6 ’ ^édia^SSt^ic ÏSfifîl fî iftüJSl 


des travaux de M. le prafesseqr 

Nahas. Péll^er et le rapport, très doen- 

menté- qui en ; est Issu s.. Le 
Tons les observateurs ont pu bureau du comité, d'autours a 
constater que l’exposé du proies- présenté quelques Jouis aupara- 
seur Nahas sur la nocivité , da vaut- ses objectifs a Mme 1e ml- 


ont rseenn «nocivité. - are tfêiïa£Z*SZ££e°ïS- fl Sï 

M^eni «test peste à Uururoa et %rZ?‘£L2.Si “» 

“es itentate.. l. ciaM, 5S. « Peste per aOem ceteéît» “““ nwgevüe pe: 

eonaeter qné l’cxpoeé du prêt» 1 prteenté ënelqnœ jouis müpinZ nteteHnn. ï ““ Stoifdi «“te» necteetee, en Informé de ee communient 

mut Nahas sur la nocivité, da vant ses objectifs i Mme te rni- to I * r ‘ sr-û.»—, — U. ÜOcbe] MarenTteoSSe^ ï£ 

haschich a été suivi avec une nistre. et oeite-cl s lien voulu les : <nZt rïSïïS?»S., t !ÎL. israflite de VÜ-. némldn Sjndicetde 

grande attention par l'ensemble 'encourager. . . ;Zj!5 f "‘ te“ nom- tetejesncle éte profané par de, tare, llm ésdm. . -J ï 

des «Mrienttflimffi et des nersonria- Dr *~**» * « plupart des. partiel- inconnus dàns la nuit dn 24 au t* tmvÎbS-"^ amenseurs ûe 

U tés présentes, et peraonne n’a Enfin, Tartine n.’a , même paa ® Bt “a*®*»* là «tau dw 35 Juillet. "M. Charles Heznu, la décla^^Sf V^ÎS 

f o séance lamjlndre évo£ r“ l«Jbuts de la « table -, «ta M. Gstatoi n*fa*s. Bien député du Rhône, maire L?. 


r ^ serve ‘ .du Comité nattonST îs professeur ï* 8 ** ***’ ^ rit ‘f* 114 u cou 

Ces résultats ne concernaient Joseph Jacob : ««- Nous avons peut-être 

d'ailleurs pas les seuls travaux du omtaxton en n« rendant wm 

professeur Nahas, mais résu- nne a ^ m hwldent do séance. 


dx de sc. Gabriel Nahas. Rien député du Rhône, malreftoia « dvante: «Tout 

ité rapporté de ee demi» qm *Ule (PfiLJ.^^déposé tÆiS 

d*”* u communies- *npris du procureur de la Répu- est confmme t au , »^*T’* 

Noos avons peut-être' fait nno büqûe de Lyon A a élevétôa statut de la 

pm rompt. « udetauUes protertettoiSrantre oit fiutllU 


tais nno “*1™ Uy™ UC a Élevé de flUU7isfra£une d «,.1 , ..,77 

SI TSaSBET’ 

Cte to- TTiî * “f”- — Premier, point, da 


présentés aux symposiums inter- des solutions aux multiples . iraaenr- Goreeix. reraonsabie dans ^oercredi 25 'juillet, ^ **• f?®* tni centre de la pro - 

SSttSSi^tdel^rdeWashS- ■ ^SÏÏS*»-?? 6 ■*&&*** ■ ^tmeSSSà-^SSSL^ ont ,W^ C ^^^ Ctpl ^ irB - * ^ T ^~ 

ton et de New- York. 1 * r ' tojdeoiHJ1,M ». - controajT^^m^ Tf., ? pl<cg ^ w * foeafaegg. 

„ . . de plus en pins nombreux en vigonranx cette afflunation. n^v defi è ®* «PPOrtear et d la commission 

H est regrettable quttm journa- France. ■ La préssice d’environ avait pourtant uT^hon^àJr. n Z . <*« Monde^ïu de discipline. 

liste, non seulement s efforce da cent personnalités dont vous ave* à citer dn 26 juillet). M. Alexandre DeboSL » SwM twWMi* j . 

d “ dœ “ - - -fw sr - — . — ürwnSi k»Sîæ 
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SCIENCES 


DÉFENSE 


U projet de réforme du C.N.R.S. provoque 
de vives réactions des syndicats de chercheurs 


le gouvernement belge regrette les critiques françaises 
après sa décision d'acheter des' blindés américains 


L'annonce de la transmission, au Conseil d'Etat de deux 
projets de décrets visant à reformer le Centre national de là I 
recherche scientifique, ainsi que le contenu de ces textes (« le | 
Monda - du 25 juillet), provoque déjà de vives réactions parmi 
les personnels du CNJLS. Ainsi, le Syndicat général de l’édu- 
cation nationale 1SGEN-CJ J3.T.1 , soulignant que ce projet va 
rompre la liaison existant entre la politique d'élaboration de la 
recherche et la gestion du personnel, annonce qu'il s'opposera 
« de tontes ses forces - à la réforme. Les élus syndicaux au 
directoire du C.N.R.S., dans un télégramme adressé au directeur 
général, M. Robert Chabbal, demandent la convocation immé- 
diate de cet organisme. 

D'autre part, un « conseil de planification de la recherche » 
devait avoir lieu à l’Elysée, dans la matinée de ce jeudi 26 juillet, 
pour examiner le « plan décennal de la recherche », qui devrait 
être discuté lors du prochain conseil des ministres. 


Bruxelles (AJ*.). — Le gouver- 


nement belge a défendu mercredi 
35 juillet sa décision prise la 
veille (le Monde du 28 juillet) 


d'acheter on miUier de véhicules 


blindés américains de préférence 


défense nationale, M. Paul Van 


den Boeynants, ont plus partfcu- 


et Puma, des avions Mirage, des 
simulateurs de conduite, des pa- 
rachutes. des avions Alphajet. 


Libres opinions 

LE MÉPRIS DU POUVOIR 
ENVERS LES SCIENTIFIQUES 


par MICHEL GRUSELLE 
et GUY DUPRÉ (*) 


L E pouvoir aura été rarement aussi loin dans non mopn» «oa 
scientifiques, de leurs organisation» syndicales et profession- 
nelles, et dea Instances qui déterminent la vie de la recherche : 


par préférence pour les Améri- 
cains, mais parce que tous les 
avis sur le plan technique et opé- 
rationnel nous ont indiqué que 
ce choix était nécessaire, que 
(fêtait le meilleur véhicule. 

» C'est dommage qu'on n’ait 
pas pu. faire un choix, disons, 
européen, mais, d'abord, nous 
avons ces dernières années acheté 
beaucoup de matériel militaire en 
Allemagne, par exemple, mais 
aussi et surtout en France, s 

M. Van den Boeynants a 
ajouté de son côté : «Je regrette 
les critiques françaises. Elles sont 
non fondées, nous ne pouvons les 
accepter. En matière de solida- 
rité européenne, et notamment 
dans le secteur des achats mili- 
taires, nous n'avons de leçons à 
recevoir de personne. Et je crois 
que, si l’on doit faire le bilan de 
ces dernières années, la réponse 
en sera suffisamment claire. Cha- 


rles missiles antichare Milan,, l'ar- 
mement de quatre frégates, etc. 

Le journal communiste belge, 
le Drapeau rpuge du 25 juillet 


écrit : « La fidélité atlantique et 


la traditionnelle sujétion aux in- 


vemementale. a regretté qu’oz 


n'ait pas retenu la solution e mo- 


de plus, capitulé devant les près - 


i négociation réelle n’a eu Heu avec les per- 


santés. leurs organisations syndicales et des personnalités scienti- 
fiques ont fait des propositions constructives pour le développement 
des sciences et des techniques dans notre pays. 

En premier lieu, Ils combattent la politique de récession de la 
recherche, qui étouffe (es initiatives, empêche, que de nouveaux ter- 
rains du savoir puissent être défrichés ; ils s'opposent & la dégrada- 
tion des outils du travail et de la formation môme dea scientifiques. 

En second fieu, partant du constat que recherche, vfe sociale, 
économique et culturelle se nourrissent mutuellement, ils ont, sur ce 
terrain des rapports de la rechercha et de la société, proposé au 
débat public des solutions visant â éclaircir ces rapports. Ce n’est 
pas un hasard si, au dernier directoire de juillet du C.N.R.S., ce sont 
tes représentants du personnel qui ont posé le problème des rapports 
entre la recherche au- C.N.R.S. et la production Industrielle. 

A ces préoccupations, ces Interrogations, le pouvoir répond par 
des mesures autoritaires et antidémocratiques. 

En effet, quel est le sens des mesures gouvernementales en pré- 
paration ? 


Véhicules industriels et de Creu- équipements 
sot-Loire ont estimé, mercredi fabrication . 
■25 juillet, que, en déclarant que avaient prt 


rieures 4 celles du VAS, M. Mar- français. En particulier des 


tens avait porté un ; préjudice mitrailleuses belges de 127 mm 
commercial aux constructeurs du sont installées sur les VAS des- 
blindé français et avait atteint la ttnés à l'exportation, ce qui repré- 
réputation de l’armée française et sente un achat supplémentaire à 
de quatre autres clients étrangers Bruxelles de 9 340 000 francs fran- 
qui ont commandé près de cinq gais. 

mille six cents VAB au total. « À moins que nous n’ayons 

MM. Cabaret f pour R.VJ.1 et prochainement la certitude 
Pugat (Creusot-Loire) ont indi- d’achats par la Belgique d’autres 


d'essais d'endurance de douze 


partenaires industriels bel- 


Tout d'abord, rentorcar la mainmise du pouvoir sur les structures 
de décision du C.N.R.S.. en éliminant les représentants des personnels 
du conseil d'administration et du directoire, et en excluant certaines 
catégories du Comité national pour les remplacer par des « person- 
nalités - nommées, c'est-à-dire qui seront, du fait de leur absence de 
représentativité, aux ordres d'un pouvoir qui casse la recherche, 
comme II casse les usinée. 

Le Comité national de la recherche scientifique st son directoire 
ont tait, globalement, ta preuve de leur efficacité pour maintenir une 
recherche nationale de haut niveau contre las tentatives de dégrada- 
tion menées par le pouvoir. 

La représentation en leur sein da toutes les catégories de per- 
sonnels — obtenue en 1968 — a marqué leur adaptation aux formas 
complexes d'élaboration du travail scientifique, à laquelle sont néces- 
salres aussi bien les Ingénieurs et les chercheurs que les techniciens 
et les administratifs. Une recherche moderne et dynamique appelle un 
développement de 18 démocratie à tous les niveaux. 

Détruire le Comité national et le directoire a donc un sens 
hautement politique. Ces mesures visent à détruire l'autonomie scien- 
tifique du C.N.FLS, par l’Introduction massive des représentants 
directs des Intérêts Industriels, pour guider la politique scientifique 
de cet organisme dans le sens des intérêts privés et de fa politique . 
du pouvoir. 


de 38 300 kilomètres par tout 
temps et par tout terrain, le ma- 
tériel s'était révélé d'une a fiabi- 
lité très satisfaisante » et d'u 


la délégation générale pour l‘ar- 


qui donnait indirectement 


{le Monde daté 5-6 et 22-23 JuU- 


BruxeBes une garantie de le t) d'une lettre de commande du 
compensations industrielles à Chili à la France portant sur 
long terme. seize avions de combat Mlrage-50. 


sont pas pro- la vente de seize Mlrage-50 serait 


En ce qui concerne les scientifiques qui seront nommés pour 
faire de la figuration et donner le lustre nécessaire aux décisions 
qui seront prises ailleurs, le ministre des universités vient d'affirmer 
dans le Figaro du 23 juillet que - te CJ1.R.S. est une émanation 
universitaire ». Clin d'œil non dissimulé aux mandarins et au syndicat 
autonome, dont on connaît la largeur de vues sur les problèmes de 
la recherche, aussi bien au C.N.R.S. qu'à l'unfvereité ! 

Cette politique de subordination a pour objectif de poursuivre 
et d'amplifier le sous-développement de la recherche en général, 
et au C.N.R.S. en particulier, pour ne garder que des objectifs 
-précis ef prioritaires - en abandonnant des créneaux entiers. Notre 
recherche devient alors dépendante des pays étrangers, en parti- 
culier des Etats-Unis et de ('Allemagne fédérale. 

Il suffit de voir ce qui s'est passé pour l'informatique et le 
nucléaire pour avoir un avant-goût des conséquences de cette 
politique d'abandon national. 

Au Heu d’accorder les crédits nécessaires et les responsabilités 
normales qui incombent aux scientifiques, le pouvoir a choisi de 
restreindra (es uns et les autres et da procéder à une réforma 
autoritaire. U veut faire taire les scientifiques. 

Nous appelons tous la slravalllsura scientifiques à faire obstacle 
A cas projets. 

U ne s'agit pas de questions techniques, mais bel et bien de 
la liquidation des acquis démocratiques da la Libération, comme 
da l'avenir da la réchercha scientifique française. 


national du Syndicat national des chercheurs scientlflQv 
FEN} et secrétaire national du Syndicat national des tu 
la recherche scientifique 13.N .T3.S.-C.O.T.) . 


An «Journal officiel x 


UN DÉCRET MODIFIE LES STATUTS DE LA GOSEMA 


(COGEMA), filiale à 100 % da 
Commissariat à l’énergie atomi- 
que. Cette modification avait été 


rendue nécessaire à la suite d’une 
décision — le 24 novembre 1978 — 
du Conseil d’Etat (le Monde daté 
3-4 décembre 1978) qui avait ap- 


prouvé le décret de création de 
2a COGEMA (daté du 36 décem- 
bre 1975), mais annulé partielle- 
ment le décret du 4 . mus 1976 
portant approbation des statuts 


à participer à d’antres sociétés 
s sans exiger que ces participa- 
tions soient majoritaires ou qve, 
ajoutées à d’autres apports, ces 
participations aient pour effet de' 
donner la majorité à des capitaux 
appartenant a TEtat, aux collec- 
tivités publiques, aux établisse- 
ments publics ou à des entrepri- 
ses du secteur public ». 

Ije nouveau décret précise donc 
que « toute participation de Za 
compagnie comportant un trans- 
fert de propriété d'entreprise de- 
vra. ajoutée aux participations 
que détiendraient V Etat, des col- 
lectivités publiques , des établisse- 


ces statuts autorisait la COGEMA. 


ments publics au dés entreprises 
du secteur public, atteindre la 
majorité du capital s. 



I 


CARNET 


— Cilles et C qilnne GAU VAIN, 
RaphaBl et Aurore ont la joie, d’an- 
noncer la naissance de 


que fois que possible, dans des 
comiztioTLs acceptables pour la 
défense nationale, celle-ci a 
porté son choix sur du matériel 
européen. » Le ministre a précisé : 
« La Belgique, en retenant les 
véhicules, à chenilles, a adopté la 
même attitude que les autres pays 
de l’OTAN .» 

Le ministère de la défense a 


la joie d’annoncer la naissance 
leur petit-fils. 

Michael. 



capitaine de vaisseau (C.K.) 
s yvea Perrlei, leurs enfanta 


’jTncques Ferri er, aos enfanté 


~MmV*:Mh»rc Rabattant. leur* 
et petlte-enfanta, 
apltslne de frégate (Cü) 

«errter et sn ^enfanta. 

0 t « virenr fi 
■ ■ ri min frêne* 


sions américaines quelques te - 1 
moines après les élections euro- 
péennes. » 


la réaction des constructeurs du VAB 

Les responsables de Renault- d’achats à la Belgique pour des 


le matériel américain était d'une d'heures de travaü, sur dix ans. 
fiabilité, d’une robustesse et d’une à des sociétés belges si Bruxelles 
capacité opérationnelle supé- donnait la préférence au matériel 


gué que l'armée française avait matériels de notre cocneption. 11 
remis à la Belgique une note ert est évident que nous recouvrerons 
date du 27 avri l 1979. EÜe y notre liberté d'action vis-à-vis de 


U C.F.D.T. 

DEMANDE A M. BARBE 
D'ANNUlfR U VENTE AU CHILI 
DE SEIZE AVIONS MIRAGE 


dé ration s de politique intérieure motion se révélait exacte, et nous 
et étranaère ont joui. Selon eux. avons quelques raisons de le 
M. Vanden Boeynants aurait redouter, et si cette négociation 
menacé de donner sa démission devait aboutir, la France appor- 
si le gouvernement ne ratifiait ferait «on soutien à un régime 
pas ses options. totalitaire, contrevenant ainsi 

MM. Cabaret et Pugat ont rap- aux règles que s'est imposée la 


pelé que leurs entreprises avaient Communauté européenne eüe- 
passé, depuis dix-huit mois, pour même en adoptant des sanctions 
32 millions de francs français } commerciales vis-à-vis du Chili. 
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Maupassant conteur : la course à l’abîme 


0 Un viveur fébrile, 
un écrivain frénétique . 

C ONTES ? Nouvelles ? Courts 
romans ? Récits ? L’appel- 
lation importait peu & 
Maupassant. et la répartition 
entre ces catégories des trois 
cent six textes rassemblés poux 
la première fols par Loulh 
Forestier et la Pléiade ne 
mène qu'à, des discussions 
d'école sans grand intérêt. Plus 
Important que oe qnj les distin- 
gue les uns des autres est ce qui 
les unit : les thèmes, la techni- 
que et J 'écriture, certes. Mais 
surtout le but et le cadre dans 
lesquels Us ont été écrits : 
l'argent, le Journal. 

C’est rendre un mauvais Ber- 
vice à Maupassant que de Jeter 
un voile a pudique » sur ces 
affaires de gros sous, et de par- 
ler des récits sans tenir compte 
d’abord, très largement, des 
conditions de leur production. 

Durant toute la seconde moitié 
du dix-neuvième siècle, c'est par 
le Journal que passe, en- quan- 
tité, et souvent en qualité. la plus 
grande partie de la littérature. 
La demande est très vive : des 
journaux concurrents et dyna- 
miques fie Figaro, le Gü Bios, le 
Gaulois , le Journal, etc.), un 
public important et varié (Zs 
Gaulois est royaliste et prude, le 
Gü Bios contestataire, gauchi- 
sant, et, poux l’époque, « affran- 
chi s), assurent au conteur ou 
au chroniqueur des rentrées d’ar- 
gent immédiates et substantielles. 
Tels sont les éléments essentiels 
de la s vocation » d'écrivain de 
Maupassant. 

Ecrivain ou journaliste ? Ici 
encore il importe peu. En quan- 
tité, et à raison des contraintes 
du métier, 11 est. incontestables 
ment Journaliste. Si l’on ajoute 
aux Récits, tous publiés et payés' 
d’abord par un Journal, " les 
er chroniques s, les articles de 
circonstance, les «salons», etc., 
les six romans ne font pas 1 e 
poids : moins du quart de l’en- 
semble. 

C’est ce qui Je sépare radica- 


lement de Flaubert, son parrain 
en littérature et son maître & 
écrire. De goûts modestes et de 
famille plutôt fortunée, le maî- 
tre peut ae permettre de 


plus l’aider à vivre. A vingt- 
trois ans. en 1873. petit employé 
au ministère de la marine, 11 
doit Joindre les deux bouts avec 
moins de 200 F par mois. C’est 
le double de ce que gagne un 
ouvrier. Mais, pour ce jeune 






cents. Bans fortune et avide de 
jouir, Maupassant n’a ni le 
temps ni le goût de ce peiîec- 


N3 riches ni vraiment pauvres, 
. son père et sa mère, séparés, ne 
peuvent l’entretenir; tout au 


bourgeois frotté d'aristocratie, 
'aux fréquentations ' tapageuses, 
aux goûts assez coûteux (le ba- 
teau !), c’est la misère. Un seul 
moyen pour lui d’en sortir : 
écrire et publier vite. On ne 
s’étonnera donc pas de Je voir 
dés cette époque brouAHonner 
des contes sous la férule de 


Dans la rue de Jean Sulivan 


0 Une leçon de set- 
gesse. 

U N air de Joie circule d’un 
bout à l’autre de ce livra, 
de ce roman si l’on veut 
(mais U n’en porte pas le nom}, 
que vient de nous donner 
Jean Sulivan. «Ce ne sont là 
que quelques mois, écrit-il à la 
fin, de la vie de Jude et Cie t 
rue Flchte et aux entours, du 
moins ce qu’a est possible d’en 
savoir. Le reste n’est connu que 
de Dieu seul, et encore, s 
Sulivan n’a rien écrit d’aussi 
achevé que ce récit sans tête ai 
queue, comme les mots que vous 
venez de lire le montrent bien: 
Cela commence n'importe quand, 
et s’achève de même. Le temps 
est absent parce que tout ici est 
au présent, comme le centre dé 
l’ infini , _ selon Pascal qui est 
partout. Mais rassurez-vous : 
c’est bien ici et maintenant que 
ça se passe. La rue Fichte, que 
voua chercherez en vain parmi les 
rues de Paris, est située pour- 
tant quelque part du côté & 
Plaisance, là oft passent à partir 
de la gare du Maine les lignes 
de Bretagne. Un côté de la rue: 
est occupé, par les derrières des. 
maisons bourgeoises, des Im- 
meubles résidentiels plus ou. 
moins luxueux, et l’autre par de 
vieilles bicoques promises à la 
démolition, mais où . vivent en 
attendant des hommes et des; 
femmes qui n’appartiennent pas 
à ce monde-là ou qui du moins' 
ne veulent pas en être. 

Dirais-je que Jude est leur 
pasteur ? Ah, ! comme ce serait 
ma] dire I Jude est parmi eux 
comme n’y étant pas. On ne sait 
jamais s’il viendra; U arriva 
quand on ne l'attend pas, et, 
alors, il est entouré, choyé, prin- 
cipalement par les femmes dont 
le s’irrite parce qu’il ne: 

cesse de leur échapper, de glis- 
ser entre leurs bras comme un 
poisson. Jude arrange tout, mais 
il n'ordonne rien. On dirait par- 
fois des naufragés sur un radeau 
avec un chef qui ne veut pas en 
être, mais qui scrute pour eux la 
ligne d’horizon. . ' 

Certains viennent de très loin. 


d'autres de tout pria Certains 
sont toujours là et d'autres 
comme par accident Es vien- 
nent faire un tour et puis s'en* 
vont Es n’appartiennent à au- 
cune catégorie déterminée. Ça va 
du repris de justice à la femme 
du monde. H y a des curés et 
des religieuses qui passent Tout 
cela fait on inonde où l'air cir- 
cule, et c’est un air de Joie. 

Voilà la merveille, et. qui met 
Sulivan & une place que per- 
sonne Jusqu’ici n’occupait dans 
nos lettres. E montait vers ce 
lieu de livre en livre, et l'on dirait 
volontiers qu'il y est parvenu 
avec Jude sU était dans le des- 
tin de Sulivan d’arriver Jamais 
quelque part. Avec lui. U faut 
toujours prendre le train en 
marche. - 

Les gens de la rue Fichte. 
cernés par la police, seront 
tous expulsés de leurs pauvres 
- demeures promises au bulldozer, 
comme écrit Sulivan,, Mais ras- 
surez-vous : la rue Flchte n’est 
pas morte, ou plutôt elle w 
renaître ailleurs, et, tant qu’il y 
aurai une rue Flchte quelque part, 
tout ne sera pas perdu pour cens 
qui Veulent vivre en hommes. 
Car c’est bien de cela, qu'il s'agit, 
ajnés tout : assumer notre 
condition en un temps où les 
appareils réduisent de plus en 
pins notre liberté et parfois la 
prennent en charge, ce qui est 
bien le pire destin qui lui puisse 
échoir. « Mais comment quitter 
la pièce, se diriger soi-même en 
renonçant à dominer autrui, à 
être dominé , aux jouissances 
d'accumulation, adopter une 
Stratégie rigoureuse afin que ce 
qu’il y a de spontanément pur et 
vibrant dans la sensation, telle 
une ferveur retenue, puisse . se 
dire à quelqu'un t » 

j’ai cueilli presque an hasard 
cette phrase, et Je regrette sus* 
'sitôt de l'avoir choisie plutôt 
qu’une autre parce, qu’elle pour- 
rait vous' faire croire que Sulivan 
est une espèce de moraliste, de 
prêcheur, aloacs qull s'agit de 


nous sommes. JL faut seulement 
la déOvrer. Ce livre, en appa^ 
rence et volontairement désor- 


donné, est un livre de sagesse. 
De même que l’herbe pousse, et 
l’on n’y peut rien, sur les plus 
affreux terrains vagues (Dieu 
sait si notre civEisâtlon moderne 
en produit, de» terrains 
vagues I), ainsi la liberté s’obs- 
tine entre les, appareils qui la 
potcrchasBent sans merci. 

Peut-être n’avez-vous Jamais 
rencontré la rue Flchte. Mais, 
si vous Usez Sulivan, vous verrez 
qu’elle est là, près de vous, à 
portée dé votre main, et que 
c'est un endroit où, malgré la 
police et' les bulldozers, il souffle 
obstinément -de la joie, une joie 
vraie ; une de ces Joies que la 
douleur même n'abolit pas, mais 
elle la pénètre si profondément 
qu’on ne peut plus les séparer. 


Le souci de la vérité oblige à 
dire que ce n’est ni avec un 
conte, ni avec d’assez piteux 
essais poétiques, ni avec une 
grande machine dramatique sou- 
mise sans succès à l’Odéon, que 
Maupassant obtint son premier 
succès public, mais avec une 
pochade carrément pornogra- 
phique, A Za fettUle de rose. mai- 
son turque, à la première de 
laquelle (19 avril 1875) assis- 
tèrent d’ailleurs Flaubert et 
Tourgcénlev entre autres, cepen- 
dant q U 'Octave Mirbeau et Msu- 
paasant lui-même y tenaient des 
rôles scabreux. Heureux temps, 
heureuses mœurs 1 

Le ministère (de la marine, 
puis de l'instruction publique), 
des orgies de canotage et de fines 
faciles («H faut, entendez-vous 
jeune homme, travailler plus que 
ça», morigène Flaubert «Trop 
de putains, trop de canotage, 
trop d’exercice J »), des monda- 
nités de haut vol dans le sillage 
de Flaubert et de Zola mais aussi 
une information ouverte contre 
lui (1880) pour outrages à la 
morale publique et aux bonnes 
mœurs constitués par un poème 
un peu cru, Une fille ; et encore, 
les premiers contes, publiée sous 1 
un nom de plume dans des ga- 
zettes confidentielles, mènent de 
1873 au succès décisif de Boule- 
de-Suif, paru en 1880 dans le 
recueil collectif des Soirées de 
Mèdan (1). 

Une locomotion 
perpétuelle 

H n’est pas tout à fait vrai 
que Maupassant soit entré dans 
notre littérature « comme un 
météore» : six ans d’apprentis- 
sage et de tâtonnements 
(1874-1880) ne sont pas rien. 
Après Boule-de-Sinf en tout cas, 
11 y régnera en ouragan. Le Gau- 
lois lui demande, en même temps 
qu’à Huysmans t use collabora- 
tion régulière : un article par 
semaine. Ce seront les dix Di- 
manches d'un bourgeois .de Pa- 
ris (2), payés 500 francs par 
mois outre ce que continue de 
rapporter Bcmle-de-Suif. 

Désormais, la machine est 
lancée. Machine à produire un 
objet de consommation immé- 
, diate. le conte Journalistique ; et 
machiné à consommer fiévreuse- 
ment le temps et l’argent, 
l’espace et les femmes. Certes, 
toute la décennie 1880-1890 est 
pour la France particulièrement 
bouillonnante, incertaine, agitée 
de flux et de reflux politiques 
— elle s’ouvre sur le retour des 
Communards et se clôt sur 
l’échec de l’aventure boulan- 
giste, — techniques, économi- 
ques : oe sont des années de 
grande crise, de misère, de grèves 
dures pour l’ensemble du monde 
occidental. 

JACQUES CELLARD. . 

( Lire la suite page 12J 

(1) .remprunte le* détails bio- 
graphique» de cet article aux 
remarquables chronologies établies 
par l. Forestier en tête de chacun 
dea deux volumes de la Pléiade. 

(2) Volume X. pp. 182 A 174. Les 
références de l’article indiquent le 
volume, puis la page initiale du 


MICHEL 
DEL CASTIILO 

Les cyprès 
meurent en Italie 


"Un roman vigoureux, fort bien mené 
et construit, passionnant à lire de bout 
en bout. Avec d'éblouissants passages." 
JEROME GARCIN "LES NOUVELLES LITTERAIRES” 


Ah! être écrivain... 

V ALERY GISCARD D’ESTAING passa vendredi à «Apos- 
trophes » en tant que ohef d’Etat lettré. Adolescent, 
îi aurait jugé plus glorieux d’apparaître comme citoyen 
écrivain. A la veille de voir couronner sa carrière politique, 
fl a révélé en 1974 qu’il aurait préféré la littérature, s’il avait 
été « certain « d'y réussir à régal de Flaubert ou de Mau- 
passant. Le prix attaché par le président de la République 
è son livre Démocratie française, le soin apporté à certains 
de ses discours, et la prestation de vendredi, donnent è 
penser qu’il n’a pas tout è fait renoncé à son ambition pre- 
mière. 

Les vocations aux métiers de commandement et d’expres- 
sion ont toujours eu des racines communes en Occident, 
depuis Alexandre et César. Tout s’y passe comme s’il n’étalt 
de grands destins politiques ou littéraires sans sacrifice de 
l’un à l’autre, avec une tendresse secréte pour la vole 
délaissée. 

En France, l’ambivalence est presque de rigueur. Une 
réédition des « Œuvres littéraires » de Napoléon (Le Temps sin- 
gulier édü) rappelle cas jours-ci que le lieutenant Bonaparte 
se rêvait Indifféremment stratège ou styliste (1). Une phrase 
ne s’enléve-t-elle pas comme une bataille ? Après n’avoir vu 
dans Cffsson et Eugénie ou le Souper de Beaucoire que des 
«fatras juvéniles-, Chateaubriand rendra à l’Empereur déchu 
l’admiration littéraire que celui-ci lu! portait On retrouvera 
cette attention réciproque d'homme d’Etat à homme de lettres 
et cette quête de consécrations croisées entre le général 


L ’ESPOIR de faire figure comme artiste saisit désormais 
le moindre aspirant au pouvoir. La V* République aura 
battu le record absolu des livres d’hommes politiques. 
Les leaders et les ministres qui n’ont pas publié, projets ou 
Mémoires, font exception. Ce n’est plus affaire de destin, mais 
d'opportunité et de standing. 

Notre système universitaire y est pour beaucoup. La bien- 
dire continue de primer le savoir. L’élite administrative se 
recrute parmi les anciens premiers en dissertation, qui gardent 
de leurs éclats scolaires une démangeaison. 

Les médias ont achevé d’embrouiller les genres et les cri- 
tères en créant un vedettariat monnayable, à volonté, dans 


par Bertrand Poirot-Delpech 


tous les domaines qu’ils contrôlent Quiconque s’est acquis 
un petit nom dans la politique, le sport, le spectacle, les 
lettres ou l’information; peut se manifester dans un des autres 
secteurs couverts par sa carte bleus de notoriété, fl sera 
automatiquement encensé et promotionné. A l’Inverse, qui- 
conque ne dispose pas d'influence à échanger n'a aucune 
chance de forcer ie club, de plus en plus fermé, des nantis 


L E livre reste la monnaie en quoi ces derniers sont le 
plus tentés de convertir leur patrimoine. Ils y sont 
poussés par les éditeurs, pour qui la mise de fond 
est modique, et par le prestige, qur a toujours été Immense 
en France, de devenir « auteur ». Joints aux essais de poli- 
ticiens, les, souvenirs de comédiens et les ouvrages de jour- 
nalistes représentent cette année une proportion jamais 
atteinte, de la production, et la quasMotalîtê de celle « dont 
on parle». 

Hantise commune à tous ces auteurs d’occasloq : être 
reconnus professionnels. • Un authentique écrivain se 
révèle» ; ce compliment passe-partout est repris dans 
presque tous les textes de couverture ou de publicité. Une 
actrice a éprouvé le besoin de publier un second livre pour 
démontrer qu’elle avait bien écrit toute .seule le premier. Un 
directeur de magazine n’a eu de cesse d’établir que lui- 
même et son équipe ôtaient, mieux que des journalistes, 
d’indéniables écrivains, alors que personne ne le contestait 
Un hebdomadaire a fondé son lancement sur l’affirmation 
toute gratuite qu’il réunissait les plus grandes signatures lit- 
téraires du moment 

L ES Intéressés devraient sourire de ces auto-consécra- 
tions cousues de fU blanc, et les éviter comme autant 
d’aveux d'incertitude. Ils savent que la qualité d’éeri- . 
vain n’est conférée per aucune autorité, non plus que par 
les tirages, ni le postérité elle-même. De nos Jours, cette 
dignité appartient tout bêtement à qui a le culot de se 
l’adjuger, un pouvoir tel que des valeurs sûres s’offrent à 
en témoigner, et les moyens de répéter le message en bonne 
place.. 

Mais Ib fait de publier rend aveugle à Tévidence et 
oublieux de ses propres calculs. Le pouvoir, culturel excel- 
lant à se nier lui-même, l’auteur s’empresse d’effacer ce 
-qu’il doit à sa situation extra-littéraire. - 

Le label invérifiable d’« écrivain» fait mieux que brouiller 
les pistes. Tel que le système marchand l’a revalorisé à 
l’usage exclusif de ses privilégiés, il s'accompagne d'avan- 
tages rares. Il permet de grossir son nom en lettres d’affiche 
sur les couvertures. Comme au temps des romantiques, fl 
suggère un don de naissance inégalable, l'appartenance bio- 
logique à l'élite de l'élite, un Uen avec le ciel. Il place au- 
dessus de rhomme d'argent et sanctifie l'homme d'Etat Outre 
leur vote, les quelques dizaines d’artistes «garantis médias» 
disposent du droit d'exposer leur opinion, d’en changer.. en 
toute Irresponsabilité, de se répandre sur les ondes, de 
pétitionner et de sermonner sur toute chose. 

«Etre écrivain», dans ces conditions, qui n'en rêverait i 

I L se trouve seulement que la réalité n’a rien à voir avec 
I ce détournement et cette confiscation du mot. L’auteur 
■ qui fait profession exclusive d’écrire se le volt prôci- ; 
sèment refuser, faute de monnaie d’échange. Le jour pourrait 
bien venir où il ne trouvera même plus d’éditeur. Répugnant 
à fnendîor ou â trafiquer les éloges, il volt s’amenuiser les ; 
chances de rencontrer naturellement son public. Il ressent 
plus que jamais la malédiction de tous les créateurs, qui i 
ne peuvent « jouir loyalement de leur être » parce que leur j 
bonheur, leur survie, dépendent d’autrui. 

Il y avait quelque utopie, de la part du jeune Valéry 1 
Giscard d'Estaing. à croire que la « certitude » de porter une i 
œuvre mémorable est donnée d'avance. Ce' ne peut être, au 
mieux, qu'une intuition coupée, les plus grands auteurs en ! 
témoignent de retombements dans le doute. Solitude affreuse 
et harassante ; le pire des calvaires, celui dont personne ne 
vous plaint et qu’on fait mine de' vous envier. François Nou- 
rissler, qu'on dirait pourtant comblé, consacre les plus belles' 
pages du Musée de l’homme è cette mort lente devant un 
pari jamais gagné, une détresse jamais vaincue. 

L 'ABUS commercial qui est fait du beau mot d'« écrivain » 
fait penser à ces appellations ronflantes que les pro- 
moteurs donnent à leurs immeubles rénovés — « Votre 
balcon sur le verger du Roy!», — tout en déportant au loin 
les anciens locataires. Tandis que les auteurs d’un jour 
se parant de noblesses d’emprunt, les vrais possédés de 
la plume se retrouvent en exil, dépouillés de leur nom même. 

Reppelez-vous Flaubert, écrivant è Ernest Feydeau en 
1839 : * Les bourgeois ne se doutent guère que nous leur 
servons notre cœur. La race des gladiateurs n’est pas morte, 
tout artiste en est un. Il amuse le public avec. ses agonies l » 


JULLIARD 


(1) Voir «le Monde des livres» du 13 fumet. 
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par Robert Gordienné 

• Michel Drucker s'explique 
par Christian Gonzalez 
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Réfléchir sur le racisme 

Naissance de Sciences et tensions sociales, 
une publication trimestrielle qui veut aider 
au progrès de ta réflexion contemporaine 
sur les mille visages du raclsma Léon 
Pollakov, historien. Colette Guillaumin, socio- 
logue, Albert Jacquard, généticien des popi* 
latlons, ont uni leurs efforts pour composer 
le premier numéro, qui vient de sortir avec 
/'appui de la Maison des sciences de 
l'homme. Outre une préaenlatlon générale 
qui explique les objectifs généraux de cette 
publication, le lecteur y découvre une analyse 
faisant la distinction entre argument scienti- 
fique et argument d'autorité, ainsi qu'une 
réflexion sur le rôle des idéologues et des 
Idéologies. Quelques savoureuses — et affli- 
geantes — citations émanant de grands 
noms de la philosophie ou de la science 
illustrent bien une des thèses des auteurs : 
chacun de nous, s'il n'y prend garnie, peut 
se trouver victime et auteur des plus éton- 
nantes aberrations Intellectuelles. Sciences 
et tensions soc/aies ne pourra vivre qu'avec 
les encouragements de tous ceux que les 
problèmes traités dans ses pages préoccu- 
pent Les réactions, les critiques, les propo- 
sitions, sont attendues au Groupe de recher- 
che de l'histoire du racisme. Maison des 
sciences de l'homme, 54» boulevard Raspall, 
Paris, bureau 106. — E. L. 

L’esprit de la première 
«Table ronde » 

Disparue en 1969. la revus le Table ronde 
revient dans l'actualité. Ou moins pour sa 
première période (1948-1954) qui a fait l’objet 
d'une - thèse de doctorat soutenue à la Sor- 
bonne par Michel Bressolette. A la première 
réunion du comité de rédaction, dont fafsafent 
partie Mauriac, Thierry Maulnler. Raymond 
Aron, Camus et Malraux. Jean Le Marchand, 
rédacteur en chel, posa la question : • Quelle 


la vie littéraire 


attitude adopter à Cégard de la liste noire 
des écrivait ta - collabos », diffusée par le 
comité national des écrivains et Inspirée par 
les oommunistes. * Réponse : « On n’écar- 
tera que las écrivains ayant fait T objet d’une 
décision de justice.» 

Cette attitude antidogmatique, libérale et 
courageuse dans le climat passionnel de 
l'époque lut maintenue par Jean Le Marchand, 
devenu secrétaire général d'un comité où 
ne figuraient plus R. Aron, Camus et Malraux, 
remplacés par Jean Mistler, Roland Lauden- 
bach, et les représentants des éditions Plon : 
Gabriel Marcel, Maurice Bourdelle, Charles 
Orsngo. La politique de la revue, qui consis- 
tait à réunir tous les écrivains de grande 
qualité, quelles que fussent leurs opinions, 
sa révéla féconde. Elle permit d'associer — 
ce qui, à /'époque, était une gageure — 
les signatures de Mauriac, de Thierry MauL 
nier, des hussards (Blondln. Nimier. Jacques 
Laurent), de Montherlant, Giono, Jouhandeau, 
Paulhan. Gracq, Gui l/aux, Ponge, L àautaud, 
Green. Quelques pages polissonnes du Journal 


Le chai et l’hermine 

Deux cent quatre-vingt-deux ans après sa 
victoire sur l'ogre et le mariage princier du 
marquis de Carabes, son maître, le Chat 
botté de Perrault a reçu l’hermine de doc- 
teur ès lettres à l’université de Provence 
(ex-Marseille-l). 

Histoire tfun conte : le Chat botté en 
France et en Angleterre, Mme Denise EscarpIL 
maître-assistant è l'université de Gascogne 
(Bordeaux-lll), a défendu ce monumental 
travail de quelque mille deux cents pages 
dont trois coïts d’iconographie, devant un 
jury de comparatistes et d'anglicistes. C'est. 
remarqua le rapporteur, une pyramide Inver- 
sée : sur un texte initial de quelque centaines 
de lignes, on aboutit a l'étude de plus de 


mille deux cents éditions, adaptations et 
traductions, dont deux tiers françaises et 
un lier® anglaises, qui retracent la fortune 
de l'œuvre de Perrault depuis près de trois 
siècles. ' . „ 

On note au passage l'absence de I approche 
psychanalytique. Le Chai botté n est pas un 
conte comme les autres : ne commençant 
pas par le rituel - Il était une tofe_ -, il 
est délibérément ancré dans la réalité his- 
torique. 

La littérature marocaine 
en question 

Le dernier numéro de la revue Europe est 
consacré à la littérature marocaine, une litté- 
rature moderne, contemporaine de la décolo- 
nisation. des déchirements et des luttes Poli- 
tiques qui traversent le pays. Cet ensemble, 
composé d'études, de nouvelles et de poèmes 
Inédits, témoigne d'un moment où il est encore 
difficile de parler de bilan tant rss contra- 
dictions et paradoxes demeurent (quelle litté- 
rature par exemple dans un pays où le plus 
grand nombre est exclu de la lecture et de 
l'écriture?). Il s'agit donc d'un constat de 
crise où 11 y a d'une part, comme l'écrit 
Mohamed Berrada. président de l’Union des 
écrivains, «une créativité certaine et des 
attitudes radicales dans la recherche en 
sciences humaines et dans laa différentes 
formes d'expression ; et d’autre part unB 
marginalité, dans la mesure oû cette culture 
se trouve coupée du large public concerné 
par ses aspirations ». 

Des textes beaux et différents d'écrivains 
d'expression arabe et d’autres qui écrivent 
en français témoignent de la complexité et 
de la richesse de cette littérature moderne 
quf n'a pas encore trouvé le champ de son 
épanouissement Ce numéro d ‘Europe est dû 
à Marc Gontard, professeur à la faculté des 
lettres de Fès et à l'Union des écrivains du 


vient 

de paraître 


MARQUIS DE BRETEUIL : U 
Haute Société. — Les salons, la 
presse, la politique, la littérature, 
de 1886 à 1889. à travers le 

journal d'un marquis. (A telier 
Marcel J ulli a n , 390 pO 


HAU-DOH. K. LAXNESS: U Clo- 
che f Irlande. — Un roman de 
caractère épique et historique pax 
le prix Nobel 1955- Introduction 
et traduction de l'islandais par 
Régis Boyer. (Aubier Montaigne. 
Collection UNESCO d’oeuvres re- 
présentatives, 510 p.) 


FRANÇOISE D’EAUBONNE: On 
vous appelait terrorutei. — L’au- 
teur ressuscite, dons an r oman , 
l'aventure tragique d’Andréas Ba *■ 
der et de ses amis. CEd. Kessel- 
ring, 390 pj 


JEROME GARON : Entretiens avec 
lecqnes Chas s ex. — Les confes- 
sions d’an écrivain suisse. (Ed. de 
la différence, 180 p.) 


HAROLD W WARDMAN : Renne, 
historien philosophe. — L’auteur 

étudie, chez Renan, le « œaQst 
entre le philosophe partisan des lu- 
mières et l’historien pour qui ane 
bamabité ignorante est une des 
conditions du progrès >. (Société 
d’edhioa d’enseignement supérieur. 


en bref 


tenu de Fougères (Ole-et-v Daine), tiendra au centre culturel d 

du 25 août au 9 septembre, a Qun- clen couvent, du 15 août au 
tre-vingr-treixe *, de Victor Bugo, tembre. 
sera représenté, i cette occasion. 


^- en poche — n 

Trois femmes 

A travers rArc-en-c/al, écrit en 1915, publié en France en 
1939, D.-H. Lawrence apparaît comme un précurseur 
éclairé du mouvement féministe d’aujourd’hui. 

Les personnages principaux de ce— tong roman, qui se 
déroule dans la campagne anglaise vers la fin du siècle 
dernier, sont trois femmes. Elles subissent à tour de rûle le 
choc du grand amour — l’auteur raconte leurs premiers 
rendez-vous avec Infiniment d’émotion et de pudeur, — mais 
elles ne tardent pas à constater que les hommes n'alment, 
en tait, que -le pouvoir qu’ils peuvent exercer sur elles. - Les 
hommes éprouvent facilement de la passion pour nous, mais 
Ils ne nous, aiment pas. • Elles se découvrent seules, étran- 
gères è la société qui lea entoure. 

Lydla. une Immigrée polonaise, échappe & son mari en 
se réfugiant dans le rêve et dans ses souvenirs. Anna, sa 
fille, se heurts ouvertement au sien, un sculpteur sur bols 
passablement bigoL » Tu es lait Adam aussi grand que Dieu 
et Eve comme une petite poupée, s’indlgne-t-elle. Cesr une 
Impertinence de dire que la Femme est tirée du corps de 
r Homme quand tout homme est né d’une tomme. » Ursule, fa 
fille d'Anna, réalisera enfin le rêve d'indépendance de sa mère 
et de sa grand-mère : elle prendra un métier, s’inscrira à 
l'université, refusera de se marier, envisagera de faire un enfant 
et de l'élever toute seule. Elle volt dans l’aroren-ciei ■ le sym- 
bole d'une architecture nouvelle sur la terre ». 

Ce beau roman, chaleureux et Juste, a été Interdit par la 
censure lors de sa parution, probablement & cause deâ concep- 
tions d'Ursule et non pas à cause de son petit flirt avec une 


* L'ARC 
V LOU,. « L'in 


au Chili, en R.D.A-, en Tchécoslo- 
vaquie, an Vietnam, en Union 
soviétique et en Afrique du Sud. 

Le prochain congrès do Peu 
Club se tiendra, en mai 1979. A 
Bled (Yougoslavie J. 

• DEUX JOURNEES DU LIVRE 
PERI GOURD LN auront lien dans 
ia Cour da cloître des Récolleta, 
& Bergerac (15 et 16 septembre). 

Le- bat de ce* journées, an cours 
desquelles sera évoqué le souvenir 
de. quelques écrivains région alls- 
tes disparus, est de faire connal- 


• QUELQUES LIVRES RECENTS 


«es aspects : l'écologie, l'écono- 
mie, l'art, la littérature, la Lan- 
gue, l’histoire, les traditions popu- 
laires {• Corse », 363 pages, fidl- 


Debldour. «Des gigantesques mé- 
galithes aux ex-voto naïfs» (Ar- 
thaud, 310 pages, -240 Illustrations 


l'histoire, la vte quotidienne, la 
tradition culturelle, les Industries, 
la littérature... (a les Cévennes », 
bous U direction de Philippe jou- 


• LE GRAND PRIX INTERNA- 
TIONAL DE LA MER. attribué 

est allé à pierre MalinovskT" pcmïy 


Théophile de Rutté -5 

LES AVENTURES 
D’UN 

JEUNE SUISSE 
EN CALIFORNIE 



Un prodigieux roman d’aventures 
qui fait pâlir bien des westerns 

BUCHET / CHASTEL 

1$. rue cîc Cor, dé • Pa r 


VIENT DE PARAITRE 


Herbert 
Lieberman 
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poésie 


romans 


Allô Libé bobo. 


Les voyances d’Angèle Vannier 


mes 



• j La poésie peut être 
encore une aventure. 

C ET officier allemand n’était 
pas plus nazi que le héros 
de Vercors dans le Süence 
de la mer. Ce jour-là, devant une 
jeune fille tout à la fols crain- 
tive et fascinée. 13 Interpréta 
quelques mouvements de Men- 
delssohn sur le piano de famille. 
« Pourquoi Mendeîssohn ? ». s’en- 
q uit-elle. Et le prince du Nord 
de répondre : *Mais parce qu'il 
était juif n s'en alla mourir 
sur le front rosse et, sa ne doute, 
n "oublia -t -U jamais son audi- 
trice. puisqu'il demanda à deux 
de ses hommes de lui porter ses 
adieux après la guerre. Ce qu’ils 
firent. Cela se passait en Ille-et- 
Vilaine, près de Brocéliande. la 
jeune fille s’appelait Angèle 
Vannier. 

Voilà qui eût pu suffire à 
jeter Angèle dans l’aventure poé- 
tique. Le fait qu'elle devint aveu- 
gle _ peu après la poussa plus 
véhémentement encore à péné- 
trer dans le monde des mots et 
de la musique. On s’en convain- 
cra en lisant le choix qu’elle a 
fait de ses propres poèmes rfgpg 
Parcours de la nuit. Yeux bian<y 
paupières repliées. Angèle Van- 
nier reste voyante d’un vaste 
royaume plein de feux, de cier- 
ges, de candélabres. Nulle amer- 
tume chez elle E lie a vu les 
trésors. jBI le brûle», comme di- 
sent les gosses dans le jeu des 
choses cachées. 

« Le marchand de miracles est 
[passé par ici, 
Mes yeux sont au tombeau, mon 
[âme au paradis. » 
Panthéiste, incandescente, 
cette poésie enflamme tout ce 
qu’elle touche : 1 m r-.hpnoi-nR de 
l'été, les corps de la nuit, les 
fleurs du’ matin. On sent couver 
dans ces compositions des bra- 
siers de sensualité et de folie 
qu’une pudeur première et 
comme enfantine retient de trop 


Le recueil est précédé d’une 
anthologie des poètes aveugles, 
français et étrangers, depuis le 
Portugais Eeliciano-Castiiho 
Jusqu’à Borgès. Bel hommage 
d'Angèle vannier à ces invisi- 
bles compagnons, vivants ou dis- 
parus, sondé urs de toutes ténè- 
bres, les leurs et les nôtres. En 
vérité, quels yeux fertiles, aurait 


même auteur, paraît Brocéliande 
que veux-tu? Noua entrons dans 
le mystère celtique, avec des 
poèmes d'une rare économie, le 
tout formant le livret d’une 
sorte d’opéra où Viviane et 
Mer l in , se livreraient des secrets 
sur un fond de harpes : 

« Ne changez pas le cours des 
[astres 

aujourd'hui jeune Merlin. 

Il neige en Bretagne et la mon- 
[tagne n’est pas loin. » 
Et toujours revient, rituelle, 
obsessionnelle, la phrase : < Que 


veux -tu. Brocéliande, avec tes 
grands yeux verts ? » Voyances 
graves et tristes, rêves comme 
calcinés, les vaisseaux sont brû- 
lés. descendent tes corps et les 
ftmas dan* le val sans retour où 
nul Inc, nulle eau. n’étanche la 
soif d'aimer : 


Les coquetteries 
d’Antoine 
Audouard 

# Un roman d'ap - 


Dans une brève préface, An- 
gèle Vannier nous dit l’étrange 
correspondance des vers de. ce 
recueil et de certains événements 
de sa vie. Un livre fatal, ma- 
gique, comme dicté par des 
forces obscures, un livre aveu- 
gle qu'il nous faut voir— 

XAVIER G RA LL 

* PARCOURS DE Là NUIT, Li- 
brairie bleue, Troyes, 142 pages. 

BBOCBLIANDK «tTE VBt/X -TU? 
Editions Rouverte, Morteen&rt, 


les «célébrations» de Claude Confion 


D ANS la lignée des plus 
grands traducteurs de 
(‘espagnol, Louis Vlardot, 
Francis de Mloma/idre, Jean 
Caasou et Roger Calllols, Claude 
Couffon a traduit de magistrale 
- manière, en leur consacrant 
'quelquefois des études et. des 

monographies, aussi bien Nico- 
las Guiilen que Miguel Angel 
Aaturiaa, Federico Garcia Lorca 
que Rafael Albert!. Ce commerce 
permanent avec la pensée his- 
panique moderne et (a saveur 
particulière de fa poésie latino- 
américaine ont, Influencé, avec 
beaucoup de bonheur, ses pro- 
pres poèmes. 

Célébrations se distingue par 
des pages très simples, très flui- 
des, très harmonieuses, en l’hon- 
neur des vérités qui basculent 
dans le fable. >1 arriva que les 


Saisons 

Un mol limpide et nu se sou- 
[vient 11 propose : 
ie bleu d!un port à l'aube après 
[la traversée (printemps) 
rôdeur d'eucalyptus à midi sur 
[le sable (ôté) 

la chanson du soleil au soir sur 
[les étangs (automne) 


* CELEBRATIONS, de Claude 
CooTTon. Editions do CastQlet, 
NM Perpignan, U» pages. 


Jules Roy et son chien 


L ORSQU’UN homme 
raconte son chien, d'ordi- 
naire cela donne une 
histoire d'amour, et Jules Roy 
suivit la règle, voici dix ans, en 
nous pariant de son teckel dans' 
la Mort da Mao (1). L’aventure 
qu’il tente aujourd'hui de s’ex- 
pliquer à lui-môme est Infiniment 
plus rare, lutte de force entre 
la bète et l’homme avec, en 
réponse à l'amour du maître, la 
haine du chien. Inexplicable. 

Peut-être ce petit livre mettra- 
t-il les amie des chiens en garde 
contre l'Imprudence éventuelle 
de leur choix. La narrateur et 
lva, sa compagne, en font vrai- 
semblablement une en décidant 
d'adopler un doberman adulte et . 
superbe — - impérial, une sorte 
de Bofrassa P r » — que leur 
offre, sans trop d'explication b , 
tour libraire. H sera, pour leur 
chienne, un copain de jeux : ■ 


vers Na c'est l'élan de la pas- 
sion. Une passion exclusive, qui 
éloigne la chienne apeurée, 
chasse les chats de la maison 
et, très vite, tente d’en éliminer 
l'autre mâle. Grondemente, mor- 
sures. Installé sur le Ut - comme 
sur un trône, rœll étincelant, ce 
n'était plus Sofcassa. C’est Amin 
Dada. Entre nous, la guerre était 
déclarée, dit Jules Roy, qui 
tente d’imposer sa volonté, en 
vain, at le vaincu, c' était moi ». 

Dans le voisinage, chez les 
fermiers, parmi tes troupeaux 
alentour, le chien sème la ter- 
reur et récolta, d'une jument 
exaspérée, une mauvaise ruade. 
Laissé pour mort ou presque, 

U est récupéré par ses .maîtres, 
qui le soignent, gt Jules Roy se 
prend à_ espérer qu'l! a vaincu 
le maléfique sortilège à voir Luat 
Immensément reconnaissant et, 
par instants, tout à fait tendra 
Illusion. Il faut se résoudre à .. 
chercher d'autres maîtres pour la 


doberman. Tergiversations, mau- 
vaise conscience et, quand le . 
jour de la séparation est là, 
l'angoisse avec les remords. Or, 
que sa passe-t-ll ? Hier encore 
amoureux éperdu d’fva, Lust s’en 
éloigne sans émotion. 

Le mystère se résoudra plus 
tard. La chien, du fait de son 
premier maître, avait un compte 
à réglBr avec le premier venu 
qui lui ën tiendrait lieu : « Ce 
n'était pas mol qu'il, mordait, 
mais Je salaud qui r avait trahi. • 
Ainsi s'achève f histoire d’un ' 
.tyran, livra qui ne convainc pas 
tout A fait : d’autres hypothèses 
paraissent: plausibles à l’étrange , 
comportement de Lust Mais 
l’Interrogation sur les rapports 
entre humains et bâtes est Infi- 
nis, 

G. GUJTAJUS-A l/VISTE. 

. ★ POUR DN CHIEN, de Joies 
Boy. Grasset, 152 pages. 

(1) Christian Bourgola. 
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( 1 tJREBUX ouvrage que ce 
j Voyage au Liban. Ce 
y deuxième roman a des 
tonalités de premier livre. 

Je Jeune Antoine Audouard y 
fait ses gammes & plaisir. Ravi 
d'écrire, se laissant porter par 
la musique des mots, quelque 
part entre Lucien Leutoen et 
Aden- Arabie, entre N^ où 11 
écrit une pièce, et le Liban où 
son amie - Claire finira par se 
rendre sans grands nécessité. 

Notre auteur se regarde vivre. 

Il poursuit sa dérive an long 
des pages, se risquant à quelques 
coquetteries bien venues, pre- 
nant plaisir à son Incantation 
verbale- H aime lire, et Claire 
aussi, surtout Lucien Leuwen.- 
Mais si Stendhal s’était complu 
à rêvasser autour de la Princesse 
de Clèves, où serait l'officier 
Leuwen ? 

Un roman d'apprentissage 
donc, et point désagréable. «72 
faudrait, dit Antoine Audouard, 
écrire un livre dont chaque 
phrase serait la première ». Va- - 
t-il nous donner une œuvre dont 
chaque roman serait le début ? 

Sa langue est au point. Elle se 
mann ue ni d’invention, ni de 
sensibilité. Mais fl semble se 
refuser à se lancer vraiment 
dariR une histoire, g] 

l'écriture lui Importait plus que 
le contenu, la mélodie plus que 
le sujet. 

Pourquoi pas ? Est écrivain qui 
déri /1»* de l’être, finalement. Mafr 
pour qui donc écrit Antoine 
Audouard ? Et pour quoi ne pas 
le faire plus simplement ? 

Les plaisirs solitaires ont de 
fortes douceurs. Nous le savons. 
Qu’Antoine Audouard prenne 
son temps. Mate qu'il sache que 
nous lui faisons l’amitié d’espé- 
rer autre chose. 


* VOTAGE AU LIBAN, û’ Antoine 
Audonart, Galfimanl, 28D pages. 

La recherche 
mystérieuse 
de Bruno 
Gay-Lussac 

• Un récit dénudé. 

U N hom m e se retire poux un 
séjour indéterminé dans 
une modeste auberge près 
de l’océan. « 72 ne sait plus ce 
qui Fa conduit ici. De même J 
oublie-t-on l'instant où com- J 
mejice le sommeû. r H est seuil 
avec, autour de lui, le bruit des! 
autres, a la vie non vécue, refit- 1 
sée a Ses journées d'inaction sel 
réduisent à la monotonie élemen- 1 
taire de la faim et du sommeil. I 
A i nsi , sans projet précis, U fait 
peu & peu le vide en lui-même. I 
Sa c o nsc i e n ce, qui jadis s'est I 
voulue < blessure », devient uni | 
réceptacle de sensations, une 
« jarre creuse » qu’envahit un 
paysage austère d’écume et de 
vent ou le silence criblé de pluie. “ 
j Çà et là s’accrochent des lam- 
beaux de mémoire, . lumineux 
comme une maison d’enfance, ou 
1 obscurs comme Je profil d'ombre 
, d’une femme morte. 

De cette léthargique traversée 
du temps, l’homme tire une sorte 
de force, < noyau étincelant que 
l'uniformité de sa vie, peu à peu, 

, dénude ». Sa recherche de la va- . 
cuitê, du manque, est aussi for- 
cenée que la course d’un chien 
qui poursuit la proie Invisible du 
vent. Son silence aboutit A une 
sorte de « voyance », k l’attente 
d’un combat surnaturel dont il 
. sortira foudroyé. 

Auteur d'une quinzaine de ro- 
mans, Bruno Gay-Lussac reste 
ici fidèle & son univers noir et 
obsédant, auquel il donne une 
résonance singulière dans ce récit 
dénudé comme une ossature, écrit 
à coup de courtes phrases serrées, 
dont la violence se ramasse dans 
de rares images meurtries. A la 
limite extrême de la concision et 
du dépouillement, c'est un incen- 
die de sé c heresse, un hu r lement 
muet. 

MONIQUE PETILLON. 


I QUEL CHEF-D'ŒUVRE L 

POIGNEE 
TERRE J* 

hélène grégoire jBî-.V: 

ce roman dégage «l'- 

un bonheur extraordinaire 
à savourer une vie 

à la fois pathétique 1 B 

et merveilleuse. 

DENOËL i 


VIENT DE PARAITRE 
par l’un des pianistes les plus 
importants de notre époque 


ALFRED 

BRENDEL 

REFLEXIONS FAITES 

PENSEES ET ARRIERE-PENSEES 

la lecture de ce livre, 
au style si brillant, 
est un véritable plaisir 


s* georges piroue 

çy~eux 
"■ et lieux- 
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“Tour l'art uc ia nouvelle 
teniüs ineffable d'un <ci 


François Aman-Jean 
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Un récit 
plein de 
saveur, de 
malice et 
de tendresst 
Une approc) 
immédiate e 
bouleversant 
de tdme 
enfantine. Â 
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classiques 


Maupassant conteur : la course à l’abîme 


. (Suite üe la page 9J 

Certainement aussi, la rage de 


parvenir n’est pas particulière à 
l'écrivain Maupassant ; il en est 
cependant très représentatif. 

En ce sens, le Bel-Aml des 
Belles Lettres est aussi le produit 
et la victime du capitalisme de 
combat dans le domaine litté- 
raire, comme l’avait été Balzac 
un demi-siècle pins tôt. et 
comme l’est & l’époque la classe 
o u vriè r e tout entière dans le 
domaine industriel. 

La tentation est grande pour 
un écrivain à succès, qui est en 
même temps un viveur fébrile 
(dandy suicidaire, nmH d'abord 
dandy), de céder, retenue, 
à toutes les sollicitât! an& En 
deux ans (1884-1885), Maupas- 
sant donnera aux Journaux plus 
de quatre-vingt-dix récits et 
autant de chroniques, en même 
temps qu’il termine Bel-Ami, 
visite Venise. Rome. Naples et 
la Sicile, revient par la Côte 
d'Azur, repart en Juillet 1885 
pour Châtelguyon, où U fait 
chaque année une cure, puis de 
là, en septembre, pour Etretat 
et la Normandie, où U chasse, 
en novembre, sur la Côte d’Azur 
de nouveau, en décembre, enfin, 
à Parla. 


. Que la qualité des récits n’ait 
pas souffert dans l'ensemble de . 
cette existence littéralement dé- 
lirante (Mlrbeau parle A son 
propos d ’ k une vie de locomotion 
perpétuelle »), cela (dent déjà du 
prodige. L’écriture de Maupas- 
sant est à la fois exceptionnel- 
lement rapide et sûre. Mais 11 
n'y a pas non plus de miracle ; 
à côté de textes très travaillés 
(le manuscrit conservé du Vaga- 
bond. 2, 856, en porte témoi- 
gnage), d’autres sentent la bous- 
culade ou la désinvolture : le 
Rosier de Mme Busson part 
d'une Idée min cette et tire visi- 
blement en longueur. 


vain & femmes et r k étalon mo- 
dèle. littéraire et plastique, du 
grand haras Flaubert. Zola 
et Cle s), 11 est aussi une 

victime du système de la mode. 
Pour un bon nombre, sinon la 
majorité, les récits obéissent aux 
Impératifs thématiques de la 
Belle Epoque. La grande affaire 
reste l’adultère mondain, consé- 
quence à peu près obligée du 
beau mariage. 


et dans certaines conditions 
(de-çi de-là dans un Journal ou 
on autre, comme un fait divers 
littéraire ou un c Premier-Paris » 
mondain) à une époque où on 
lisait énormément, mais plus 
volontiers à petites gorgées, les 


contes et les nouvelles souffrent 
un peu de la lecture suivie et 
sérieuse qu’impose leur rassem- 
blement rétrospectif. 


Auteur et homme à la mode 
(dans un roman à clé de 1886, 
il est présenté comme un ecri- 


LIRE 


en été 


Joseph DMOM 


Un incroyable ultimatum 
parvient à la Maison-Blanche : 
dans trente-six heures au plus tard, 
la première bombe explosera sous la mer, au large 
du New Jersey. Les bombes sont entreposées partout 
dans le monde. Les terroristes rôdent partout 
Si un jour ils se rencontraient... 


GALLIMARD 


JOSEPH DiMONA 



lions : «Ces êtres-là, quand üs 
sont chastes, c’est généralement 
par bêtises, et quand üs sont 
amoureux. Os sont enragés. On 

nous accuse de les corrompre ! 
Ah bien oui I Avec elles, c'est 
toujours le la-pin qui commence, 
et jamais le chasseurs (le Ver- 
rou. X, 491). 


Même si c'est parfois sur le 
mode tragique, Maupassant 
n’est pas sans annoncer Fey- 
deau. son cadet de douze ans : 
monsieur chasse, et madame, qui 
s’ennuie, prend un amant. 
« Comment les séduire » est le 
leitmotiv de nombre de récits 
(Une ruse , L 580). sans que nous 
soit épargnés l'amie de la mère 
Initiatrice du puceau ile Verrou. 
I, 489), ni le coup des estampes 
japonaises ile Rendez-vous. U, 
1118). 


Que l’on parle A ce sujet de 
caleçonnades dans le goût du 
temps, ou d'obsession érotique, 
le fait est que ce que les récits 
nous disent de la femme se 
conforme sauvent aux stéréo- 
types les plus attendus du m&- 
lisme. On multiplierait les cita- 


Dieu est mort 


Tout ou presque a aussi 
été dit sur le nihilisme ab- 
solu de Maupassant, sur le re- 
gard désespéré (étymologique- 
ment atroce) qu'il porte sur le 
malheur des b ombles et sur la 
canaillerie des possédants. Le 
dieu de Maupassant n’est pas 


Comment une œuvre 
noire a-t-elle trouvé des mil- 
lions de lectrices et de lecteurs ? 
C’est que ce tragique est admi- 
rablement dit ou suggéré par une 
écriture retenue et presque sou- 
terraine ; c'est aussi qu’on fait 


plus facilement de bonne litté- 
rature avec de mauvais senti- 
ments que le contraire. C’est 
enfin, sans doute, que notre part 


★ MAUPASSANT, CONTES ET 1 


NOUVELLES, édition Intégrale par j 


ordre chronologique des parutions. 
Préface d’Armand Laaoox. Intro- 
duction de Lonla Forestier, texte 


critiques) pur L. Forestier, profes 


wmr à l'cutlveolté de Paris X-iVan- 


Deax TOlnmes : L 1875- IBM, 


1 662 p.; R, 1884-1881, 1766 p. 


★ OU* DS MAUPASSANT. SUR 


tract» de Man passant a, d'Olivier 


Xk or et Laurent Brtftat, 204 p„ 
collection o Sur les traces de», 
éditions Sucre, 1979. 


Dieu existe 


Il vend des g/aces 
à la pistache à New York. 
Avery Connan l'a interviewé 
"Dialogue avec Dieu" Renan 


ipJJ* i> liSc 


Une redoutable marquise 


E N cas temps où le- langage 
s’avilit, où l'écriture et le 
maanétoohone remplacent 


Ce qui est vrai de la femme 
qui s'ennuie ne l’est guère 
moins de la paysanne. Petite 
comtesse (Joseph, U, 506), bour- 
geoise parisienne (la Bûche, 
L 352), Espagnole d’Alger (Afo- 
rocca, L 367), souillon de Nor- 
mandie (les Sabots, L 711) Ou à 
la limite débile mentale (Berthe, 
IL 355), la femme n’est qu’une 
animalité, an hyster. Elle n’a 
qu’un dieu : son sexe, son plaisir, 
même s’il lui faut pour cela 
frôler la bestialité pore (Fou?, 
L 522). Nymphomane cauteleuse, 
le désir physique élémentaire 
survit chez elle à l’anéantisse- 
ment de toutes les fonctions 
nobles, apanages du mâle. 


-■ — * magnétophone remplacent 

le style, découvrir un écrivain 
est bonheur. Pour beaucoup, en 
effet, ce sera découverte. On 
connaît Mme du Deffand de nom, 

surtout par la correspondance de 
Voltaire, mais eon œuvre per- 
sonnelle. des milliers de lettres 
écrites pendant des dizaines 
d'années, est quasi Inconnue. Et 
pourtant, quelle richesse, quel 


Seule exception d’ensemble à 
cette haine qui s’exprime par- 
fois avec une violence surpre- 
nante (ainsi dans la Mère mrr 
monstres, Z. 842. ou dans le Ver- 
rou) : la prostituée au grand 
cœur, autre poncif romantique, 
mais visiblement vécu avec sin- 
cérité. dans Bouie-Oe-Suif, bien 
sûr. mais aussi dans le Port (IL, 
1 125) et Mademoiselle Fifi (L 
385), où apparaît la prostituée 
juive (ici une Rachel), acces- 
soire obligé de toutes les bonnes 
«maisons». 


La concision du trait, la jus- 
tesse de r expression, l’élégance, 
tout est d’un écrivain et aussi 
d’un moraliste ; un moraliste qui 
observait la société d'un regard 
lucide, cruel par conséquent 

• J’admire/s hier soir la nom- 
breuse compagnie qui était chez 
mol : hommes et tommes me 
paraissaient des machines à res- 
sort. qui allaient, venaient, par- 
laient, riaient sans penser ; sans 
réfléchir, sens sentir ; chacun 
Jouait son rôle per habitude. - 
Goûtons l’éloge de l’hypocrisie : 

• Elle (Mme de Choiseui) me 
marque beaucoup d’amitié ; et 


comme elle n’en a point et que 
le n'en al plus pour elle, il nous 

est permis de nous dire les 
choses /es plus tendres. - 
(A Horace Walpole, 20 octo- 
bre 1766.) 

Ble écrit â Voltaire : » Savez- 
vous ce qui tait que le vous 
trouve un grand philosopha ? 
Cest que vous êtes devenu riche. 
Tous ceux qui disent que Ton 
peut être heureux et libre dans 
la pauvreté sont des menteurs, 
daa tous et des sots. » Ses lettres 
à Voltaire sont toute tendresse 
et admiration, ce qui ne l'em- 
pêche pas de noter pour Wal- 
pole (S mars 1778) : - Il est uni- 
quement occupé par sa tragé- 
die f-J. SI elle n'a pas de 
succès, il en mourra, mais la 
suis persuadée que, quelque 
mauvaise qu’elle puisse être, elle 
sera applaudie ; ce n'est paa de 
la considération qu'il Inspire 
aujourd'hui, c'est un culte qu’on 
croit fui devoir. - Ou encore : i 
* Autant II est charmant dans ses 
ipltras et dans plusieurs mor- 
ceaux de sa •• Henriade -, autant 
H est froid et médiocre dans 
ses tragédies. » 


Un recueil- trop bref 


Pour l’oraison funèbre,’ elle y 
excelle. Sur le mort de Mlle de 
Lespinasse : * Il y a un nombre 
considérable d w affligés qui 
concourent d'intelligence & met- 
tre le comble à ta célébrité de 
cette défunte ; il ne reste rien 


Derrière cette, haine (« miso- 
gynie » est un mot faible), une 
double hantise : celle de l'in- 
ceste d’abord, du père et de la 
fille dans l'Brmite (U, 835). du 
frère et de la sœur dans le 
Port ' Celle surtout, me semble- 
t-il, du fils. En somme, et pres- 
que banalement, un Œdipe gros 
comme une montagne, avec 
toutes ses mises en scène pos- 
sibles : le fils successeur du père 
à la mort de celui-ci. dans une 
liaison qui lui a déjà donné un 
frère de la main gauche (Bautot 
père et füs. n, 1056) ; assassiné 
dans son berceau par le père 
(la Confession, L L 371) : cari- 
cature de la femme aimée (Da- 
chaux. n. 996) ; assassin de son 
père (le Champ d'oliviers, TL, 
1179), ete. 


L’autre hantise est celle de 
l’Impuissance, cette première 
mort, et de la mort elle-même. 
Mais, là-dessus, beaucoup a déjà 


d’elle ni des siens dans mon 
• Isinage ; Je n'entendra/ plus 
parler d'eux, et bientôt, en effet, 
on n'en parlera plus. - (A Wal- 
pole, 24 mal 1776.) Sur la fin 
de voltaire : - Il est mort d’un 
excès d'opium qu'il a pris pour 
calmer les douleurs de sa stran- 
gurie, et rajouterai d'un excès 
de gloire qui a trop secoué sa 
faible machine. - (Au même. 
37 mal 1778.) 

L’oraison funèbre rire à l’hu- 
mour noir quand elle relate la 
mort de Lally-Tolléndal (1), 
condamné pour trahison et déca- 
pité en place de Grève : •On 
a été content de tout ce qui 
a rendu son supplice plus Igno- 
minieux ; du tombereau [au lieu 
du carrosse drapé de deuil auquel 
se naissance et son rang lui don- 
naient droit], des menottes, du 
bâillon. Le bourreau a rassuré 
le confesseur qui craignait d'être 
mordu. » Cette dernière lettre 
(A Walpole. du 9 mai 1766) est 
de celles qui ne figurent pas 


dans le recueil. Et C’est le 
reproche qu’on lui fera. Beau- 
coup trop bref 

On voudrait connaître tous ces 
gens que reçoit Mme du Deffand, 
chez qui elle fréquente. Le lec- 


teur comprend-il pourquoi tout à 
■ coup • la petite grand-mère - 
(Mme de Choiseui) va à Chante- 
loup s'il Ignore qu'en 1770. Choi- 
seul, tombé en disgrâce, est 
exilé par Louis XV dans sa terre 
de Chanteloup 7 La restriction 
du choix aiguise la curiosité. 
Ainsi, cette rupture entre Wal- 
pole et Mme du DBffand, le 
8 juillet 1772. La 'correspondance 
reprend, sans explication, le 
25 janvier 1773. Quelle était la 
cause de la brouille et celle 
du raccommodement 7 

On aimerait aussi savoir à 
quelles questions de Walpole 
répond Mme du Deffand lors- 
qu'elle commente les événe- 
ments politiques, les nomina- 
tions au. haut commandement, dit 
qu'elle craint la guerre, ou 
qu'elle n'y croit pas. Or la guerre 
d'indépendance est proche, et la 
France s'alliera le 6 février 1778 
avec lès insurgés du Nouveau- 
Monde. contre l’Angleterre. On 
se demande parfois si. sous 
couleur d'amitié passionnée. 
Horace Walpole ne se servait 
pas de Mme du Deffand comme 
•d'un sgent de renseignements. 

Tout de même, les Editions 
Plasma nous ont mis l'eau é 
la boucha. On souhaite qu'elles 
entreprennent la publication de 
toute la correspondance de cette 
marquise qui est un grand ôcri- 

CHARL07TE DELBO. 


* LETTRES A WALPOLE, 


VOLTAIRE ET QUELQUES AU- 
TRES, par la marquise du Def- 
fand, Edit. Plasma, 212 pages. 


I UN EVENEMENT 

UN LIVRE 


L ’ Amérique a douté 
pendant 8 jours 


84 pages illustrées, ■ 
une publication 
inspirée du rapport ■ 
de la mission d’étude 
française. La reconsti- 
tution des évènements à 
travers les témoignages 
des principaux acteurs. 
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Les gitans 
Tao et écologie 
Le Vaudou 
Le Kaya-Kalpa, 
science de la réjuvénation 
Un paquet-cadeau : l'illumination 
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étrangères 


Rencontres avec Gombrowicz 


0 Ernesto S abat O d , e dé<lain i envers les n&lâ, tout efî suçant avidement allait dans son exagération jus- ser de faire non de la 

^ comiquement cérémo- sa cigarette. Ma is c’était vrai : qu'à, faire réloge des supennar- tête. J’ai compris que 


/ évoque, dix ans après nieLLS (comme certai ns person 

/ . ■_ -, . . nagea de son romani, brlUan 

j uz mort de i écrivain causeur, aimant à contredire 


polonais , son amitié 
arec celui-ci. 


(comme certains person- tons les deux nous étions secs ehés et du Coca-Cola, tout ça. mes arguments ne chau- 
de son romani, brillant dans nos relations personnelles. évidemment, pour scandaliser. seraient rien à sa déd- 

: aimant k contredire, ag r essi f s , étrangers à. toute pour épater le bourgeois f2). sion et que l'ètre sert- 


* te longue, nuta quh seule l’étendue de 

a peste 4 Buenos. Al«s, nos pu vente à bout a. ce mélange Sîf, JrtîZt ' ‘‘SS. mtokl teHa™ 

rencontoœons été très curieuses de timidité émotive et de pudeur NdSTÏvoSfSê ,5“™ dtevüt «s ïîll“ 

KF S-S3 SSSSrsS 


J ’Ai fait ta connaissance de *“^ c gue "?"■ P 0111 B°aa permettre de devenir travaux. U m‘a erttimié Tvmr ma avait peut-être eu de 

Wîtold dsns un ait de g““» “^ aU J^j££f teMfflai ta nteDte SSe à îuïïtepeï^SS PtarSS « £ 

Buenos-Aires. vers 1939 ou £ tarant u-^.. 00 ?. e ^ s ^ ona * lme ^ lettres de Berlin — quand Je l’ai questionne sur ce P 10 ® Plafond dans son 

1940 je mot* putaque c'était^ Æ F™? SuJSlimSS^SfSZ «*tence. 



nos conversations lime de ces lettres de Berlin — 


l'époque où yeuüs i encore à La 2£ÎK qUan * ^ H 

Plata, où J'ai fait mes études. PrtPM*ia * partir pour Varsovie, tnde. — .1 
A cette époque, mon occupation , ^ P^Uon en qu’est ve 

principale était encore la phy- ““ premiej roman, tutoyer.» 

sfaue. le faisais des truvarnt rie -K Tunn ^_ Cl), nous sommes 


'SÜLT 8 « 1» mtedio et do I» sou- J u -U teït “ jSTàteS^m 

.y 144 BO “* Sérieux et. 4 voix très basse, U 


sfque. je faisais des travaux de ^ ^ n °“ . 

K ÙÈ f**!î£ ** Querandi eu voulait Q ue J’ai Tu ces mots! que*— mal- «* Que je ne ferai jamais — ü est dernière ‘'“ soc souci de 

S^SSS^SfSÜÏ?: «*. rémotte. ImpUcite uuHa tropt^d.-c^lertcitdo mé raw “ Tïont 


Combien de choses 
nous ont touchés, 
Mathilde et moi, durant 
cette rencontre dont Je 


ri ïtewîte *“»'» rien e “ 'ü'sgSbte'pMM contenaient - jlmagtnsls pro- "w* vomm durant j, p^'lxrtlr te pîëdi 

c^éwu £ laS^de iL?nîtm«i OU'U m's awueUU de «S nmcés théâtralement. Mais, à mapmrnira mnia à Buenos- pour dormir, une manie 

ScUrttéTuttèSfni iSS m ÏS lents reproches : pourquoi est- traders ces quelques mots. J'sJ *rrto. » qu'il me ooumtealt et 

S ce que Je signais des manUestes ““ u >• «' s» soUtude dans son ton. sa pudeur m'ont fait 9*° »®«tait comlqne- 

ute. denuls mon odotemnoe, poIltll]UM a „ c&ti d’écrivains un pays étranger, sa nostalgie de p^ïr m 1 !?*» rtSrnt 4 ïnî ment ; la nécessité d'un 


Stfc^ptef'IJîS' I ^}S^ “ eue Je signais' deTSSntestaj «ntl le Poids de sa solitude dans son ton. sa pndenr m'ont fait <, u'il rasenait i 

J-étols nSruîéte HmSS?t Pontlccc» an edté d’écrivains un psys étranger; sa nostalgie de p^Sr^'liM iSJr^tà ïoi ment ; la néces 

dTÏÏnST comme x_ ? Je lui al Buenoe-Atea, son affection. Une gte. hiS 1 “ ri "“ Pour que 

Cmi. vin. ..oiv^vnaiv <“* que le manifeste plaidai*. a_es plus belles lettres que J'aie toute la force de mon admiration rotions pas le 


* Dessin de Bérénice CLEEVE. 


« pour la liberté et que le reste reçues à propos de Sobre heroes à l’écrire, a laisser l’argent français qu’il a tenu à Jourd’hui encore, com men t pen- 

avrons invente. n ,.| mwM «.| f - M . „ a„ v tumba est ee n* rm-ii m*. * *"■*“? * “““ muit donner parce que c’était F" '»»"* «* M 


mon ami ‘Miguel Itsdgsohn et ^Portaltpeu. ( L m’a répondu 
mol. ce que nous appelions le CJUe cela révélait chez moi un 
« margotinisme », une espèce manque d’orgueil et que je de- 


x-H,.. j, taat le r * ste P 01 ^ rendre compte 

teilte de la clinique de Berlin de expérience qui. certal- 

OÙ lise trouvait, etc est. Je crois, nsment. trouvait être une des 


dant ses derniers jours : 


nement. pouvait être une dû c ** n * e étaient ,e ™ te: J 


di manch e et que les bureaux de sée ne cessait de le ramener à 
change étalent fermés; son in- Buenos-Aires, vers nous, vers 


d’humour ahsnrdt délinmtTnSs vais signer mes propres décla- P*roe que ce roman lui faisait meilleures choses quH laisse rait slstance pour nous garder plus les amis laissés 
œ ÏSJT’aM^LSr rations, et rien d'autre. r e v i v r e intensément l’atmo- d^s saTuT ^sseroiE k)ngvcmp& _ T(Mt la ca- malheureuse et 

Dn IO m r iSTSvîîî,f i» ÏÏS Mais £1 était ému malgré tout, sphère, les problèmes, les habl- pacité d’amour et d’émotion qu'il 

Paveies de. Buenns-Atrps oup P a rce que mon voyage en Po- tndes, les amours, les sortilèges. Mais fl m'écoutait, avec une cachait sous son abord rude et ERNEJ 

dirigeait Adolfo de Ohleta, je küs logne le approchait en quelque de notre ville bien-aimée. expression de tristesse, sans ces- hautain. Et nous ne pouvons ftrad. M 

tombé sur un récit intitulé Phi- sorte ^ ? on f* 78 - e , 6 f 10115 

““«iTcSS — — — — : 

découvert avec une prof onde stu- “** « Ces8ez fréquenter TBT "■f" 

péfaction que le mugotlnisnie certains bistrots... » BB ^B jl 

existait déjà et qu’il avait atteint ■J'WJ" •“ •*“ “J - ■ ■ 1 


« Cessez de fréquenter 
certains bistrots... » 


les sommets du génie. 


Un clown 
métaphysicien 


femme vn.*.htirip! nous avons vu * — 

nitai mil vnîiiaiV nw voir •' 'pfc cmüque. et sa lettre est d’une 


pital oui voulait me voir ; et , * euLre «s oto 

SS^taxd Mro^, qS avait l’air tr° P toten3e ^ que 

de cheicher en i à baver, » ^ ^ 

moi, quelque souvenir marquant J attribue mie bonne part de ses 
£ oSÏSSÎÏtaL^ marquai à rétat dans lequel U se 


ture que Je courais comme on échange d’amabilités, je ne peux à Buenos-Alrea dès sa parution, 

fou chez Miguel pour loi montrer pas dire que nous fussions amis, et il m'avait alors envoyé on 

ma découverte : sa stupéfaction parce que Wîtold mettait trop petit mot fort drôle : c lion cher 

fut aussi grande que la mienne, de barrières entre les gens et Ernesto , mes félicitations , c’est 

son admiration de même. J’ai lui, peut-être par une curieuse une. œuvre aussi importante que 

écrit aussitôt à Obïeta pour lin timidité secrète ou par terreur séduisante, c’est un plaisir de 

demander qui était ce Polonais d’avoir l’air sentimental. Plus vous trouver dans ce livre à vo- 

et il m'a répondu qu'il vivait à tard, avec les années. J’ai corn- tre véritable dimension et avec 

.Buenos-Aires et qu'il serait très pria qu'avec mol il avait dépassé votre à génie» naturel. St je suis 

content de nous connaître. J’ai tout ce -curieux ensemble de pro- sûr que, guidé par votre destin 

donc pris rendez-vous par Obïeta, blêmes. Et je rai compris quand vous cesserez enfin de fréquen- 
ce ce fut notre première ren- il est parti pour l'Europe, pour ter certains bistrots. Quelle tris- 

ccmtre avec ce bizarre Polonais s'y installer et (bien qu’il ne le tasse que vous aimiez boire ce 

qui mi-plaisant, mi-sérieux, se sût pas) pour mourir dans Un genre de piquette ! Pardonnez la 

faisait appeler «comtes et qui pays qui n'était ni sa patrie ni sincérité <Tun ami sur le plan 

tutoyait des gamins et se faisait son Argentine regrettée. spirituel.» 

tutoyer par eux, mais s’en tenait " ' 

à un cérémonieux vouvoiement — *?°°f ne nous sommes revus 

avec les adultes. D m’a fait l’im- T ' Qui Vence, peu de temps avant 

pression d’une espèce de clown W58 BOrtUCgCS sa mort. En quelle année ? Je ne 

métaphysicien, en prenant le Jo Bnenos-Aires 2ï n . souvi ^ s p !^ 8011 aspect 

mot clown d*n« son sens le nlns Duenos ' Aire6 ma. impressionné parce que la 

élevé et le plus beau. “ co ^ lao .“f J*®** et 

Ce jour-là. il y avait aussi les Ce n'est qu'alors, et par cor- Û u “ n 6ta “ P lus ce Polonais mai- 


Les sortilèges 
de Bnenos-Aires 


Cubains Pifiera et Ttomeu, qui respondance. que nous avons sre que J’avais connu. H 

faisaient partie de Y « équipe » commencé à nous lier dîme semblé m al en point et, naturel- 

qui aidait Witold à traduire son amitié profonde. Et. dans une mment, comme on fait toujours 

Ferdy, une équipe aussi farfelue lettre de Berlin, il m’a écrit. : c ~f 068 J® Jj 1 ^ f 

que l'auteur, une espèce de « Comme nos relations sont bi- * , “ m wttow », 


confrérie littéraire et personnelle, zarres. Ernesto, tellement par - ü a ^P 011 * 1 

avec son code et ses manies, faites dans le domaine de la peu- . * ■ r “ n f™ ‘ 7rui1 ’ * rÈS ma ^ I 


confrérie au centre de laquelle sée et tellement Insupportables JZi trm ^ e dé P Jaiaant ( f u f tu 
régnait le comte ou pseudo- sur le pian personnels», et je - mensonge», à ces 

comte, avec son accent polonais, l’imaginais, avec émotion, disant *. a " < ?ÎF 1 q ? a f 

ses cigarettes qu’il fïimait avec cette phrase, caractéristique avec 1015 ^ 1 abord à 

avidité, comme s’il voulait les ' son 'accent immuablement polo- 110113 cuspuLer * 

T Je me rtqjpeHe notre longue 

' '•••■'■- discu s sion sur la politique, aussi 

S \ - 7 X absurde que tontes celles que 

f . • \ nous avons eues sur ce thème. 

I lyrisme et cruauté an Nicaragua j c’étaient les* Etats-Unis, et fl ( 


en été 

Va<hai’Ki:illlj 


Histoire tissée 

de légendes et de traditions, 
la tragique aventure de quelques hommes 
et femmes- qui, égarés dans un monde cruel et matérialiste, 
défendent à travers les pires épreuves 
les sentiments, devenus anachroniques, . 
de la noblesse, de la générosité, 
et de l'honneur... 


GALLIMARD 


P UBLIÉ en 1983 à -Là Havane 
et lauréat du prix Casa de 
les Amertcas. fea Singes 
de San Telmo, du Nicaraguayen 
Llzandro Chavez- Alfaro, révéla 
un nouvel écrivain -dè_ qualité 
dans un continent qui s'avère 
comme un des plus riches de ' 
notre temps en œuvres de 

La littérature de JJzandro Cha- 
vez Alvaro — Ici un recueil da 
nouvelles — appartient à cette 
catégorie qui s’inspire de la réa- 
lité politique et sociale de son . 
pays. Celle du Nicaragua est 
particulièrement agitée et san- 
glante. Et les récents événements 
qui s’y sont déroulés ne font que 
renforcer ('actualité du livre. 

Plusieurs des récits se situent, 
en effet, au temps de l'épopée 
- sandiniste » dont lé nom a ôté 
repris par l'armée clandestine de ' 
libération. Lutte contre l’occu- 
pant nord-américain et ses alliés 
autochtones, résistance popu- 
laire. pauvreté matérielle, humour 
et lyrisme Inspirent ces histoires 
cruelles oû l’on voit un enfant 
embarqué avec des singes pour 
faire le compte d’un chargement 
à destination de l'étranger, où 
l'officier chargé de la répression, 
dont le père fut tailleur, découpe 
un gilet à môme la chair 
humaine de femmes suppliciées, 
où les guérilleros prisonniers 
sont enfermés avec des pumas 
qui les déchlrenL où le chien 
; qui a suivi un détachement de 
. V | phalangistes est pendu, au 


retour,, par. sa maîtresse, oû la' 
faim, ' la misère, l’oppression 
sociale sont monnaie courante 
pour le peuple. 

Dans ces conditions d'écrase- 
ment, quel peut être, en dehors 
de la lutte armée, lé refuge, 
'sinon dans- la folle, la. poursuite 
de rêves chimériques. ' ta 
légende ; celle d’une structure 
de bols qui dépasserait les 
cathédrales gothiques et expri- 
merait l'Irrationalité du monde 
moderne, celle d’une œuyre 
monumentale, pétrie avec, dé la 
pâte à modelBr et qdl se dresse- 
rait au-dessus des toit», celle 
d'on appareil qu'un homme, qui 
a décidé de «e laisser vieillir, 
s’est fait livrer pour être le petit- 
fils que, célibataire,. H n'a pas 
eu mate à qui il pourra léguer 
sa propre légende. . 

Etranges, déroutants, d'une 
violence souvent contenue mais 
qui parfois explose, comme le 
fait ce prisonnier enlisé dans 
la boue et qui tout à coup bon- 
dit et s'envole par-dessus les ■ 
broussailles, ces récits n’en 
plongent pas moins au 'cœur da 
la réalité nicaraguayenne qui 
leur communique sa vitalité,' sa 
puissance, ses couleurs. 

PAUL MORELLE. 

« LES SINGES DS SAN 
TB CM O, de Uzandxo Ch ave* 
Alvaro. Traduit de l'espagnol 
par Elisabeth Chain. Lettre» 


(1) -Qui vient de reparaître c 
français dans une nouvelle tradui 
Mon, aux éditions dn SentL 
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Cloche 


Traduit de i'isiandais par Ré 


Une fantastique saga, menée de main de maître par an 
-Vc.xandre Dama> tliancuis.- En celte f.n du XVIII» siècle. 
l'Islande, colonisée, exploitée, humiuée, a a-t-ç!Ie être tendue? 
A traver< troi> personn iées hauts en couleurs; J on le pay-an. 

eaillard. paillard, sordide, sublime, et vivant. proclieieu*. 
sentent vivant Snaefrieo. la vierge de lumière : îc sage et 
sa -ani Arnas Arnacus. cene fresque historique, où l'humour, 
se nicle à la : passion', nous fait découvrir un univers fascinant. 


Aubier 


JEAN-MICHEL 

DURAND-SOUFFLAND 


ENTRE L’HIVER DERNIER 
ET- 

L’HIVER PROCHAIN 


Pèlerin de quatre continents, bourlingueur 
des quatre océans, voyageur des quatre saisons, 
tels sont les titres que d’emblée je décernerai 
à l’auteur de ces chroniques vagabondes. 

Jacques Lacarrière 



histoire 


la Bretagne sur des photos anciennes 


De l’exotisme à l’érotisme 


L A mode masculine, et les 
coiftes féminines, chez 


M| * d«s Bretons du dix-neu- 
vième siècle, vus par un voya- 
geur. L'ancienne halle du village. 
La pompa à eau, donnée par 
un vicomte et surmontée par 


une statue de la Sainte Vierge, 
qui ne fera pas long feu. Le 
culte des saints locaux, Judi- 


cieusement identifiés aux anciens 
personnages qui avalent converti 
les populations au christianisme. 
Et puis des contes comiques 
(rAndoullla du recteur) ; des 
réflexions pêle-mêle sur l'essor 
démographique, sur l’expulsion 


vingtième siècle, sur le dévelop- 
pement du football et du vélo 
après 1920... Cas notations. fugi- 
tives sur l'histoire d’un village 
breton sont attachantes. Elles 
n'ont pas la vigueur ni la ten- 
dresse des modèles du genre, 
Héllas, Morin, Burgulêre, les 
trois auteurs de livres du 
- Plouzevet 

Mais qu'importe. Les photos 
anciennes sont la vérité de 
l’esuvrs ; ailes se regardent 

comme un roman : les paysans 
sont photographiés en costume 
local c'esl-ô-dire (de leur point 
de vue) en costume normal ; Ils 
ont l’air, en 1900 encore, de 
chouans authentiques ; ils sont 
Infiniment plus humains que Isa 
semhgorilles du roman de Bal- 
zac. Parfois, cas personnages 
de Brasparts semblant sortir 
d'un pastel de La Tour. Telle 
femme bretonne sous la coiffe 
évoque une grande dame de le 


cour de Catherine de Médlcla. 
Décidément, la Bretagne dos 
années 1880 n'étaft pas al éloi- 
gnée d'un dix-huitième siècle 
ou d'un seizième siècle encore 
blan vivant dans Ja péninsule. 

Au premier plan dés. 
« groupes • et des * rangs d’oi- 
gnons . de noces et banquets, 
les jeunes maria armoricains, 
endimanchés, sont comme des 
matadors espagnols qui vont 
donner Peatocade. Les séries de 
coiffes rappellent à leur façon 
les - fraises à dentelle » des 
tableaux de CloueL Un berger 
en peau de mouton héBite entre 
Néolithique et Moyen Age. La 
photo de famille, avec cheval al 
.charrette, c'est du Le Nain, mais 
un Le Nain dont les personnages 
connaîtraient déjà un modeste 
début d'enrichissement Devant 
l'objectif, 6 côté d’un bourgeois 
en canotier, un boucher sacrifie 
un boeuf; H a l'air Jovial d'un 
prêtre païen. Surgit la guerre de 
1914... Plus rien ne sera Jamais 
comme avant Les Bretons désor- 
mais s'habillent comme tout le 
monde j Ils tapent le carton en 
Français moyens. Rideau.. On 
garde le souvenir d’un beau 
livre d’images en noir et blano, 
dont le texte est surtout pré- 
texte, comme sont les sous-titres 
dans un bon film. 


D ES historiens tfont peut- 
être pas toujours prêté 
au document ohotoara- 


*■— ' au document photogra- 
phique rattentlon qu’il mérite : 
Mb ont systématiquement privt. 
légfé l’écrit comme si d'instinct 
ils so méfiaient de l'ImageL 

Décidés à modifier ce rapport 
difficile, soupçonneux, avec la 
photographie, Yvan Christ et 
Michel Fleury lancent aux édi- 
tions Berger-Levrault une nou- 
velle collection : « L’univers de 
la photographie •. Leur objectif : 
marier la sociologie et la 
« photologle >. 


La bonne conscience 
des « casques blancs » 


colonies, l'historien Raoul Glrar- 
det entend ns pas être dupe des 
Images qu'il oo mm ante : il sait 


que la réalité restituée par le 
photographe n'est qu'une frao- 
tion de réalité, toujours appré- 
hendée en fonction de critères 
subjectifs. Mais il est frappé 
par les stéréotypes d'exotisme 
et de dépaysement qui s'y mani- 
festent; le tirailleur sénégalais 
coiffé de sa chéchia et souriant 
de toutes ses dents y occupe 
une place de choix. 

En feuilletant ces «photos 
coloniales -, ce qui d'emblée 
saute aux yeux, c'est l'extra- 


qui ne doutaient ni de leur 
suprématie ni de leur mission 
civilisatrice. Dominateurs, certes, 
mais fiers également d'apporter 
à des peuplades lointaines et 
sauvages le Progrès, le Science, 
la Technique et la Religion. Les 
visages de ces conquérants 
fiévreux et des administrateurs 
de cet empire éphémère sont 
saisis ici à un moment de leur 
destin, dans l’élan de l’aventure 
ou la banalité du quotidien. 
Raoul Glrardel ae refuse à les 
juger. II entend seulement les 
rappeler à la mémoire des 
vivants et rendre à l'émotion ses 
droits. 

Cest d’une émotion d'une 
«oui autre nature qu'il s'agit 
dans l'ouvrage tort spirituel de 
Patrice Boussel : Erotisme et 
galanterie au dix-neuvième 
siècle. Voici dono les photo- 
graphies grivoises, hier soigneu- 
sement dissimulées, métamor- 
phosées en documents histo- 
riques et pièces de collection. 
Comme l'écrit Boussel : - Elles 
ne réloulssent p/us les voyeurs 
mais lea collectionneurs, per- 
sonnages pervers eux aussi, 
mais de moindre importance 
pathologique. > 


ROLAND JACCARD. 


* LE TEMPS DES COLONIES, 


* EROTISME ET GALANTE- 


RIE AO XIX* SIECLE de Patrice 


Un regard d'enfant sur la Belle Époque 


• Quand la cruauté 
d'une fin de siècle se 
recèle à un petit garçon 
« oublié » par sa mère... 


L E peintre Aman-Jean, célé- 
brité de la Belle Epoque 
oui revient au goût de la 


J— / qui revient au goût de la 
nôtre, a fourni l'illustration de 
couverture de cette réédition, 
heureusement élaguée, des sou- 
venirs de son fUs François. Le 
petit garçon et la fillette, chien 
sur les genoux et citât entre les 
bras, que l'imiresslonnlsme nals- 
nant nimbe d'une lumière dorée, 
donnent bien le change sur un 
temps où U n’était pas toujours 
facile d’être le fils d’un couple 


besoin de recréer Venlenoe, pour 
n’avoir Jamais quitté son conti- 
nent Inquiétant et radieux. 

Tout est vrai dans ce livre, 
exempt de l'apitoiement émer- 
veillé du vieux devant la photo 
Jaunie : les épopées de polissons, 
la nature pour dénicheurs, les 
concours de crachats, les figures 
fascinantes et dérisoires du curé 
et de l’instituteur, la tendresse 
bourrue de la paysanne qui sert 
de mère d’emprunt et d'emplâtre 
sur le mal de vivre. Cette enfance 


haiirtW-A» nous vaut aussi la ré- 
surrection de la vie de château 
au début du siècle — vanités et 
calèches — dans la brève féerie 
truquée des vacances pour gens 
du monde, an centre du ballet 
cruel et déférent des domestiques. 

. .Le vieux monsieur au regard 
-oeuf qui signe c es -souvenirs 
était d*un acier w*ti trempé 
pour avoir résisté â ce début 
riana la vie. Bien ne l'a entamé, 
ni le spectacle d’une harmonie 
sociale en tzocnpe l'œil ni l’ins- 


titution d’éducation et l’hôpital 
sereinement répressifs. Rien n'a 
pu normaliser ce petit d’homme 
farouche et souvent cocasse. Sur 
la Belle Epoque, il a fait, en 
-futur médecin, un diagnostic sans 
appel dans sa lucidité, avant de 
partir, en pantalon garance, pour 
le Jeu de massacre que lui -pré- 
paraient ses aînés. 


PAUL-JEAN FRANCE5CH1NI. 


UNE PROMENADE SUR LE CANAL DU MIDI 


Cette Belle Epoque, vue par un 
enfant, est amère â la mémoire. 
Drôle d'époque où une belle dame 
à tournure et un artiste à suc- 
cès. croyant trop fragile la santé 
d'un petit garçon qui se mou- 
rait de leur éloignement le con- 
fiaient en toute bonne conscience 
à des villageois appointés et le 
condamnaient â l'errance, d’hô- 
pital en Institution ! Dans ces 
pérégrinations d'un petit damné 
de l’amour maternel, fl y a quel- 
que chose dn ton inimitable de 


# Les charmes de là 
lenteur . 


D ANS la mémoire collective 
de Sète, Béziers ou Tou- 
louse, la réalisation la plus 
specta culai re du règne de 
Louis XIV n’est pas le château 
de Versailles, mais un autre ou- 
vrage d’art, le panai du Midi, 
ex -canal des Deux -Mers, ex- 
canal royal de Languedoc. 


Les 240 kilomètres de cette 
vole d’eau, qui relie Toulouse à 
Sète, L’Atlantique â la Méditer- 
ranée, lurent ' percés en l'espace 
record de quatorze ans. de 1667 
à 168L Au plus fort des tra- 


vaux, douze mille ouvriers par- 
ticipent au chantier. Dans des 
conditions qui sont loin d'être 
féodales ou esclavagistes : 11 est 
spécifié à l’embauche que leurs 
Journées de maladie leur seront 
. payées au tarif no rmal - 

Curieusement, le canal du - 
Midi, symbole du triomphe de 
l’homme sur la nature au dlx- 
septième siècle, expression de la 
paissance administrative, et per- 
formance technologique, . semble 
aujourd’hui avoir été digéré par 
cette même nature. Immobile 
entre ses platanes, silencieux, U 
apparaît finalement plus proche 
des rivières, étemelles que des 
moyens de communication rapi- 
des du vingtième siècle. 


Connaissance du canal du Midi, 
d’Arnaud d’Antin de Valllac — 
livre d’histoire, livre-promenade, 
guide d’un voyage dans l'espace 
et le temps, nonchalant, agréa- 
ble, amusant, rempli de faits 
surprenants — retrace les trois 
siècles de la vie du canal, de sa 
construction par Pierre-Paul 
Biquet, fermier des gabelles, â 
l’actuelle modernisation de ses 
écluses et de son cours. 


Ce sont là les deux principales 
qualités de l’auteur de cette 
Chronique 1894-1905. Elles font le 
charme de ces Mémoires, Jointes 
à la sûreté du coup de crayon 
paternel et au « fy étais » d’un 
contemporain qui a vu Verlaine 
tituber dans Bon salon. Beurra 
refaire la lumière dans sa Gronde 
Jatte et tout un monde s’effilo- 
cher au pli de deux siècles. Fran- 
çois Aman-Jean y ajoute un don 
étonnant pour dire les premiè- 
res années, leurs éblouissements 
effarés (dont une savoureuse dé- 
couverte, culotte baissée derrière 
une haie, des lois de la perspec- 
tive). B est de ceux très rares 
qui — comme Pergaud sur le 
mode hérolcomlque — n’ont pas 


Béatrice Canoui 


Une femme médecin prend 
b plume et c'est passionnant! 


Céline à peur, peur des autres et d’elte-mSme, peur d’une mouche,^ 
peur de tout. Une peur qui la paralyse. Mais elle rencontre Clément 
qui lui réapprend à marcher, à parler, à sourire. Un jour, ses 
jambes liennem bon, elle choisit la vie. Enfin elle existe. 

, 220 pages. 
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En trois cents ans, le canal du 
M3dl a fort peu changé. Au dix- 
huitième siècle, l’activité mar- 
chande y prend un rythme de 
croisière. Les barques de mari- 
niers deviennent essentielles à la 
vie d’une région qui progresse 
lentement, mais ne décolle déci- 
dément pas. Au début du dix- 
neuvième siècle s’organise loca- 
lement le culte de Riquet, par- 


ticulièrement à Béziers, lieu de 
naissanoe du bâtisseur. Déjà 
pourtant commence une course 
à la vitesse, qui dure tout au 
long du siècle dernier. 


17 kilomètres 
à l’heure 


Le ca nal résiste à grand-peine 
â la concurrence de la diligence, 
pour succomber enfin, en 1860, & 
celle du chemin de fer, du moins 
en ce qui concerne le transport 
des voyageurs. On ne verra plus 
sur l’eau ces barques-salons pit- 
toresques, Interdites d'accès aux 
athées militants, aux prostituées 
et aux bourreaux. A cette date, 
le transport des voyageurs avait 
atteint, pourtant, la vitesse 
moyenne fantastique de 11 kilo- 
mètres à l'heure entre Toulouse 
et Sète. 

Né au dix-septième siècle pour 
la vitesse, je canal du Midi est 
aujourd'hui en train de trouver 
une nouvelle vocation : la len- 
teur. La navigation de plaisance 
s’y développe constamment - 
400 bateaux en iflfiS. 2100 en 
1978. Vers 1860, le canal a été 
dépassé. C'est mainlgnnri ^ au 

tour de la vitesse d’être dépassée. 


* CONNAISSANCE DO CANAL OU 
MIDI, d'Arnaud d’Aatla de yaUUc. 
Editions France- Empire, 321 jutes 
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A AVIGNON 


HISTOIRE DU CHEVAL >, d’après Tolstoï 

Tolstoï aimait les chevaux. H trn couteau. -l'Arpenteur va cecou 
IJ_ “ *“ •* *" rir des êtres qui 3ui sont proches. 


haras dans la pro- 
L II s en pour 
chevaux. Délire, 


lace de Samara. Il 

'certains de ses cbevi 

par exemple; un sentiment vio- 
lent. Il a écrit une belle nouvelle. 
l'Arpenteur. 

* .'Arpenteur est un cheval ainsi 
— mué parce que « sa foulée, 
large et rapide, n’avait pas d’égal 


en pour Avec des morceaux de son corps. 


conte d'abord la vie d’une bande 
de chevaux, leurs amours, leurs 
conflits, leurs liens avec le païe- 


nne louve nourrit ses petits. Avec 
ses grands as, un vagabon gagnera 
trois sous. 

Queorgui Tovstonojfov. directeur 
du Théâtre Gorki de Leningrad, 
a mis en scène une adaptation 
qu’a faite M. Rozovekl de la nou- 
velle de Tolstoï. Titre français: 
Bistoire du cheval, Paul Puaux a 
invité cette pièce au Festival 


de chevaux, leurs amours, leurs d'Avignon, les acteurs de Lenin 
— «•*- » grad la Jouent, bien sûr, en 


’ -“‘■ 5 
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soir ou dans la brume du matin, 
11 y a beaucoup d’amour dans ces 


A l'i 


L’adaptation est assez fidèle, 
mais appliquée, scolaire. La mise 
en scène domine mal les diffi- 
cultés de la représentation. 

A la lecture. Ve Jeu de passe- 
passe entre l'être- homme et l’être- 
cheval va de soi. on n’y pense 

^ „„ même pas. ce n’est pas le propos. 

fermes, il y avait plus d'humar- £ Ia s 06 ** 0 - femmes et des 


pour le Pré de Béjine. 

Dans les champs de l'ancienne 
Russie, un partage de peines 
unissait chevaux et serfs. Us 
étaient à la même enseigne ; Us 


cheval, dans 


nité dans 

yeux, dans ses silences, dans ses 
fièvres, que chez le propriétaire, 
parfois. Cela Elsensteln et 
Tolstoï l’ont exprimé, et c’est 
pourquoi, dans sa nouvelle PAt- 
penteur, Tolstoï, à travers • son 
cheval, fait la description d’une 
humanité malheureuse, humiliée. 

L’Arpenteur naît différent. H 
porte de grandes tâches noires, 
11 est pie. Pour cette raison, sa 
mère va cesser de Talmex, 11 la 
gêne. Et pour cette même raison, 
le propriétaire va le faire châ- 
trer, le voici hongre, différent 
deux fols plutôt qu’une. 

Sa vie n'aura pas de sens. !1 
va s’user à la tâche, « arpenter » 
le calvaire de la soumission, des 
horaires abusifs, des accidente du 
travail. Et puis, il deviendra 
vieux, sera méprisé et même per- 
sécuté par les jeunes. H n’aura 
pas vécu, il ne se sera pas appar- 
tenu. il aura toujours été la pro- 
priété, la chose, de quelqu’un 
d’autre. 

La fin de la nouvelle est très 
belle. On sait que, pour Tolstoï, 
la mort n’existe pas. Abattu avec 


hommes imitent des mouvements 
de pattes, des mouvements de 
queue, des hermisàemente, ces 
contrefaçons prennent beaucoup 
de place. Et puis. Gueoigui Tovs- 
“ " ' ' plali 

— — _ojnuu. 

ses violons sensibles. U a grossi 
les tableaux, il les a rendus vul- 
gaires. On navigue & l’aveuglette, 
entre une opérette genre Sidonie 
Panache et un Walt. Disse y. & 
la confiture. Tant qu’à Inviter 
uns pièce soviétique à Avignon, 
bonne idée; Paul Puaux aurait 
dû choisir mieux. 

Tolstoï a écrit un jour: «Ce 
que je pense vaut mieux que < 


que 

que je publie, a Cette phrase n’est 
pas une boutade, c’est sûrement le 
cas de beaucoup d'écrivains, 
même aussi grands que Tolstoï 
Puisqu'il n’est plus là, complétons 
pour lui ; -Ce que je publie vaut 
mieux que ce qu’en fait, sur une 
scène, le tris sympathique direc- 
teur du Théâtre Gorki de Lenin- 
grad. . * ■ 

MICHEL COURNOT. 


: MÉPHISTO » et les commimistcs 


«Le 

.. .. ..Ire» 

organisé par la Nouvelle Critique 
le mardi 24 juillet, à propos de 
Méphisto (que le Théâtre du 
Soleil présente de Champfleury 
jusqu'au 30 juillet), a rempli le 
Verger bien avant l'heure prévue. 


comprises, les trois ciels d’Avi- 
gnon avait été diffusé. H annon- 
n' çait l’événement au milieu d’au- 
"" très sous le titre «débattre et 
:: • combattre avec les communistes j 


communiqué rappelant i 
pendance à l’égard des partis poli- 
tiques» et annonçant qu’Arl&ne 


Ipgue. 

« Ariane Mnouchkine a eu tota- 
lement raison de choisir ce qu’elle 
veut dans une situation histo- 
rique pour traduire le message 
dont die veut faire partager Par- 


autocritique en 1932. n y a c 
fonds de l’histoire, et aussi des 
questions sur le théâtre. H s'agis- 
sait pour les communistes — 
la’ plupart - dés - intervenants 
sont annoncés comme tels: — de 
faire entendre leur point de vue. 


évidente, à voir la pièce, pour qui 
n’est pas communiste) de la 
France contemporaine à PAUe- 
magne des années 20.. 

Ariane Mnouchkine a précisé 
que le rôle du.KG-B. n'est pas 
l’élément essentiel de Méphisto, 

et que son message urgent est la 
vigilance, la mise en garde contre 
le totalitarisme en soi, l’exposé du 
comportement d'intellectuels pris 
dans un processus qui y conduit. 


Erreurs lactiques 
erreurs 


du spectacle. Pourtiant, < 
tout discuté sur l'exacthuuc u 
faits. On a rappelé les reapons 
bilité des sociaux-démocrates -i 


LA SITUATION 

DES BALLETS ROLAND PETIT 
ET DU NOUVEAU THÉÂTRE 
NATIONAL DE MARSEILLE 
ÉVOQUÉE A L'ÉLYSÉE 

M. Gaston Def ferre, président 
du groupe socialiste de l'Assem- 
blée nationale, maire de Mar- 
seille. a été reçu le mercredi 
25 juillet par M. Valéry Giscard 
d’Estaing, avec lequel il a évoque 
les problèmes culturels de sa 
ville, notamment les difficultés 
que i*np n aïsswn t actuellement les 
Ballets Roland -Petit et le Nou- 
veau Théâtre national de Marcel 
Maréchal. 

M. Def ferre a précisé, au tgme 
de l'entretien, que Roland Petit 
et Marcel Maréchal — qui 
l'accompagnaient & l’Elysée — 
avalent estimé ne plus pouvoir 
continuer leur tâche, faute de 
, moyens, et « envisagaient de quit- 
ter Marseille et peut-être la 
France ». « J'ai donc pense, a 
dit M. Def ferre, qu'il était de 
■ mon devoir d’aller porter de ces 
problèmes avec le président de 
la République.» 

Le chef de l'Etat a indiqué, 
selon le maire de Marseille, qu il 
allait étudier ces «"•'* L “ 

ministre de la < 

-* communication. 


taole et de- son parti pria. Un 
point est revenu sans cesse, la' 
citation faite d'un article paru 
dans le Drapeau . rouget. Journal 
communiste de l'époque, et dont 
les' termes rappellent ceux du 
P.C.F. & l’égard du'F.S. Lecture 
qui déclenche- chaque soir des 
rires et des applaudissements. 

On peut Imaginer que les spec=H 
tateozs sont capables d'humour 
amer, et ne ne lancent pas auto- 
matiquement -dans un amalgame 
simpliste. Mais leur réaetion sou- 
lève une question : comment, sr- 
acène. traduire l'information 
Dans ce cas. elle est livrée à l’état 
brut, sans' être travaillée par :1e 
théâtre, et c’est pourquoi.^ 
réception est décalée. Cette ques- 
tion est celle , du théâtre, de s* 
relation fragile avec les specta- 
teurs, et les réponses ne sont pas 
Immuables. Cette question, le 
Théâtre du Soleil l’affronte & cha- 
cun de ses spectacles; depuis 1789 
en particulier, saie est essentielle, 
mats elle- n’a pas été abordée. 


ri le Syndicat riattonhl -'des. i 


M. Marcel Kusenty. 

■ - Le . eompoeiteur . Gérard' . CalvJ 
vient d’être- téttu président dû 
conseil d'adjninSat ration de la SACHÜ 
(Société des auteurs. compositeurs 
et Ml telles de' mnslqae) ; le ' com- 
positeur Guy nafarse a été »n pré- 


j» SJJJSJH- (Société pour, l’a dm l nft - 
tratlon: du ■ r 
mécanique), 

l'éditeur Jacques Enoch. 


« On a feulé 

chez les Sloop > 

Les Sloop sont mariés depuis 
quinze ans et n'ont pas d'enfant 
Chacun «n rejette -Va laute aur 
l'autre. Un soir, arrive chez eux un 
tigre échappé d'un zoo. Passé le pre- 
mier moment de terreur. Les Sloop 
l'adoptent el sa réconcilient pour sa 
défendra contre - la société ». qui 
veut abattre l'animal dangereux. 

U pièce de Bernard Mazeas 
décolle du quotidien vers une sorte 
de fantastique en filiation directe 
avec le théâtre de l’absurde. Elle 
été créée au répertoire dramatique 
de France-Cul Jure et sélectionnée 
pour le prix Halle. Dans (a version 
scénique présentée i l'Oratoire, 
l’histoire ut racontée par la bonne 
du Sloop sous forma de monologue, 
de tômolonago-conlBsaJon. 

Rosine Favey. seule en scène avec 
trois chaises, s'adresse à des Juges 
Invisibles. Elle doit faire voir simul- 
tanément la domestique et les 
patrons vus par la domestique. En 
outre, elle doit passer du -rOle de 
témoin pittoresque à celui d'individu 
impliqué dans un événement qui bou- 
leverse sa consclenoe. C’est beau- 
coup. Rosine Favey a'en tire an allant 
au plus simple. Ella «o fabriqua la 
silhouette de l’emploi, la grande 
gourde comique, et dessine chaque 
caractère A l'aide d’une ou deux 
mimiques reconnaissables comme 
celles que l’on volt dans les 
romans-photos. Son Jeu. qui suit le 
même type de convention, est immé- 
diatement efficace. Mais H détruit le 
fantastique de l’absurde et ne montre 
plus qu’un fait divers enjolivé pour 
magazine à . sensation. On se 
demande seulement pourquoi, depuis 
quinze ans, les Sloop n’ont .pas songé 
à adopter un vrai bébé. 

COLETTE GODARD. 

★ Oratoire. » et 30 Juillet, 22 b- I 


A AIX-EN-PROVENCE 


Plaisirs et travaux 

Les dis sont jetés pour les trois BrOUj et lui faisant escalader les ffeti. qui dirige la session des cours 


spectacles majeurs du Festival deux 
d’Aix- en -Provence, mais quels 
que soient les heurs et malheurs 
de Lave üi. FaU et Gtrinand, le 


n consacrés à l’ensemble de son 


ter avec une tendresse d’anges 
extasiés. St rarement 


ÏJgSbJZiSfSRJ: SgS.'U’BBJJJC sSSSSwSajS’S 

représentations vont se dérouler à ferveur des solistes. Jules Bastin. 
guichets fermés. On regarde déjà. Philip Langridge, Ann Murray, et 
vers Fan prochain, dernière soi- surtout la radieuse Valérie Mas- 
*_ - -■ ----- tenon. En entendant cette voix 

jaillissante , caressante, flèche de 

lumière, on ne peut vraiment plus 

Montserrat Cabaüc et Marilyn regretter la disparition des cas- 


tint, avec deux monstres sacrés. 
Montserrat Cabaüc et Marilyn 
Borne, la reprise de Cosl fan 


Jyse. interprétation, musique d'en- 
semble. ces cours intensifs doivent 
l compréhension très 


originaux de la musique contem- 

sufs&m aras 

&&&&?. visa SÆî.œ™ 

Pour vérifier la- fécondité 
de l'enseignement 


délégation musicale régionale et le 


de cette i nOe. dont, après trente 
ans, on ne se lasse pas d'écouter 
les fontaines murmurantes et de 
contempler le* façades silen- 
cieuses flambant dans la nuit. 


objet les répétitions des Noces de 
Flrajro et le travail de mise en 
scène, qui s’est achevé par trois 
fournies de débats autour des 
füms des opéras montés par La- 
velli, avec le concours de ce der- 
nier. de Max Signons et d'un 
certain nombre de musicologues et 


Vérifier la fécondité de rensei- 
gnement. et concerts ouverts au. 


venir de tant de musiques enfuies de journalistes. De leur côté, les 
et d’artistes disparus. Jeunesses musicales de France 

t„ —a tiennent actuellement, .pour leur. 
rmrirt J adhérents, quatre stages de for - voues aveawra. te es jmuei, a 
ï? Âl£t%t%U maifon bu. théâtre c/uuUê. dont Saaii-B.Èms-de : Pmomp,. _elfe 

concert Schubert aussi parlait 
que celui de l'Academy St-Martin- 


Le but est notamment la forma- 
tion des animateurs de clubs 
lyriques. 

Au Palais des congrès, oit se 


Louis, où l’on pourra entendre le 

Ejammerkonrert, le Con c erto pour 

paZÏHTa "quinze ans que ceta£cï rient uTie^e^.lent^ 'ëcpatition 

Sîrtafi en lui une interprétation ^&er.or^msée wb MU io- ^ % 


aussi grisante de la si mozartümne 


ztes cordes scintillantes et velou- 
tées, des bois aux sonorités de 
rêve, alliant la fraîcheur et télé - 


thèque Méfanes, on peut entendre, 
chaque soir, les grandes voix qui 
ont illustré le festival d’Aix depuis 
trente ans, présentées par Sergio 
Segalini. tandis qu’au Casino, 
l’apTès-Tnidi. a lieu le quatrième 
Festival intematUmal du füm 
d’opéra, où sont projetés notam- 
ment rOrfeo de Monteverdi, réa- 
lisé par Portnelle et Hamoncourt ; 
Carmen, par Karajan ; l'Enlève- 
ment au sâraü, par Soltl ; le Boris 
du Bolçhol, etc. 


Messe en la bémol, où Schubert 


Seize scènes et interludes du 
Grand Macabre, anec l'Orchestre 
philharmonique de Radio-France. 

* C’est la première fois qu'on 
consacre un tel travail à ma musi- 
que. a déclaré Ligeti, et je suis 
aussi étonné que flatté que 
tant de musiciens soient venus 
pour travailler avec moi!» Le 


Witold Lutoslawskt 

JACQUES LONCHAMPT. 


par le soleil, du Conservatoire uanere mto u w m»- 

Darius-M ühaud . le Centre Aca n- tzonnt par le m inis tère de la culture 


r excellente ■ Chorale Elisabeth- 
Brasseur (direction Catherine 


thés cl) accueille cette année, 
après Stockhausen et Xenakis, le 
compositeur hongrois Gyorgy Li- 


(l) Le Cen< 

1 par le i 

riUa d’Alx et organisé par la 


Recherche artistique, i 
tlon de Claude Samuel. 


Expositions 

La poésie aérienne de Miro 


f Suite de la première page.) 

Dons quelques mois, il ira aux 
Etats-Unis, - à Washington, où il 
veut voir sa tapisserie monumen- 
tale installée dons le ha H de mar- 
bre blanc de la nouvelle aile, 
l'Easf building, de la National Gai- 
lery de .Washington, chef-d'œuvre 
de l'orchîtecture m u s ê a 1 e de 
1. M. Pel. 

Puis II se rendra à . New- York, 
pour retrouver une antre tapisser 
rie monumentale qui a pris placé 
dans le hall de l'une des deux 
tours du World T rode Centèr. Miro 
a dit être prêt à aller en Chine 
— où le -même Pei étudie notam- 
ment la construction d‘xm hôtel à 
Pékin — si on l'Invite à y exposer. 

H est plein de projets et l'aven- 
ture de l'innovation l'attire encore. . 
La fondation Maeght le fête, mais 
l' Italiq -aussi, . où II n'a Jamais eu 
d’exposition importante : à Flo- 
rence, . soixante-dix peintures prê- 
tées par la 1 fondation Miro de 
parceiane au musée civique, à 
Prato, un ensemble de sculptures, 
et à Sienne, l'œuvré gravé. 

Mais sur la colKne des Gar- 
dettes, qui 'Qiésilte du chant des 
cigales, . sous le soleil. Mira s'est 
répondu à. travers ses personnages 
sculptés. Personnages qui sont sou- 
vent des « Oiseaux » et des 

Femmes », coup le imprévu de 
* Femme soleil », de « Femme 
dans' la nuit», de «Jeune fille 
nt = de s’évader » et -d'« -Oi- 
seaux s o 1 ai r e s », d'« Oiseau 
lunaire», ou tf* Oiseau nichi'sur 
lé doigt en fleurs 

Des reitesnfres inatteiuhies 

. Le Miro de ces vingt dernières 
années- est, on le sait, différent du- 
Mlro des années trente/ Sa sculp- 
ture, principalement, ne s'est déve- 
loppée que depuis. C'est une ceu- 
d'artitie où service duquel sont 

" les plus grands moyens. Nulle 

préqccùpqtion matérielle ne vient 
entraver, le processus- créatif. 
Qu'üne' fdée vienne, qu'un objet 
soir trouvé ao hasard d'une pro- 
menade à la campagne, objet qui 
lui -suggère l'idée d'un assemblage 
intéressant, U est -aussitôt Téalisé 
en grand. 

Naguère, rue Blomet, voisin 
solitaire! d'un autre peintre surréa- 
liste, André Masson, Miro peignait, 

• une méticulosité extra ont i- 

quelques petits légumes 

remémorés des- champs de son 
Montroig catalan, ils portaient la 
marque d'une .fébrilité imaginaire 


Depuis quelques lustres, Miro 
voit grand. Il voit simple. La sculp- 
ture est désormais un Jeu. Un Jeu 
qui illustre la philosophie poétique 
de Lautréamont : provoquer des 
rencontres Inattendues. Le cou- 
vercle d'un baril, une- fourche, un 
billot de bois sur pied, quelques 
traits de couleur, font un person- 
nage désormais familier du laby- 
rinthe des jardins de la fondation. 

. Un harnachement de haridelle, sur- 
monté d'une boîte de carton, un 
« Personnage gothique », niais de 
4,5 mètres de haut, et quelques 
tonnes de poids. Une chaise d'en- 
fant et quelques paires de chaus- 
sures font une « Femme oiseau », 
femme-objet, issue d'un Jeu d'ob- 
jets et de formes. Mais les vraies 
femmes . sont, chez Miro, les 
« Femmes aux beaux seins », 
lisses, polies, dont le monolithisme 
est entamé par de profondes esta- 
filades. 

Miro sculpte dans le bronze poli, 
le bronze boit, dont la rugosité 
imite lo pierre fraîchement q mâ- 
chée à la carrière, comme si les 
traits du personnage s'y étalent 
parfaitement dessinés ; le marbre- 
de Carrare, qui convient si bien à 
l'envol des oiseaux lunaires ou 
solaires ; le polyester moulé et 
peint, le bois, le carton, le vieux 
chanvre et le vieux cuir. Tout finit 
dans un moule où le bronze se 
fera l'empreinte de leur matière. 
Souvent, Mira se contente d'assem- 
bler plutôt que de sculpter. H pro- 


rencontrées. Et il accroît leur poten- 
tiel de vie en changeant leur taille, 
en transformant de petits objets 
en monuments. Us quittent alors la 
terre pour l'olr rare de l'Imaginaire, 
qui requiert un grand espace , vital. 

L'abondance et la variété — qui 
ne refuse, pas la. facilité, U .faut 
îe dire, — oh avait pu. en mesurer 
l'étendue à l'exposition du Musée 
d'art moderne de la Ville de Paris, 
l'an -dernier. Mais le petit monde 
de Miro y apparaissait comme cap- 
tif entre les murs' plutôt, tristes de 
ce musée. A Saint-PauJ-de-Venee, 
l'architecture de .Sert et le laby- 
rinthe de pierre et de végétaux 
du jardin sont de parfaits- parte- 
naires de. cette population mirobo- 
lante qui s'y trouve comme le 
poisson dans l'eau. On né l'ima- 
ginerait pas ardeurs. 

. L'irruption relativement récente 
de la sculpture indique un change- 
ment plus général intervenu dans ■ 


l'art de Miro. Ses gouaches 
papier froissé ; — toujours là recher- 
che d'une matière hors des senîlei 
ordinaires — sont peintes avec 
ampleur. Naguère, l'espace peint 
de Mira était lisse et propret. 
Aujourd'hui, il le macule, agit 
dessus avec humeur et paroxysme. 
C'est un foudre de peinture qui 
attaque ki toile comme un espace 
dont la blancheur appelle V 
vahîssement. Il est toujours dans 
sa « période sauvage ». 5a pein- 
ture venait de la poésie dont eHe 
était une aventure visuelle: La 
voici qui, désormais, tient du geste 
direct et libératoire. Au physique, 
Miro a un air tout à fait « cor- 
rect » et conformiste mais il -peint, 
tel un gladiateur dans l'arène, 
« comme une brute ». Aujourd'hui 
son style est large et lâche, comme 
naguère il fut petit et. ferme, plein 
de détails. 

. Mais l'art de Miro trompe 
monde. Il semble rapide comme 
l'éclair, comme une explosion de ta- 
ches éparpillées, suivant leur force 
cinétique interne. En apparence 
énergie volcanique s'en libère. En 
vérité, Miro peint lentement, avec 
application. Lente est la ligne dont 
les quatre croisements forment une 
étoile dans.un ci H tout bleu. Elle 
est encore plus hésitante lors- 
qu'elle serpente au hasard et sus- 
pend son cheminement aléatoire du 
beau milieu de l'espace comme 
engloutie dans la couleur, réelle- 
Irréelle. 

On croirait qu'un géant o fait 
gicler des torrents de taches ; c'est 
d'un doigté appliqué et méticu- 
leux qu'il fait jouer un petit pin- 
ceau à rebrousse-poils. Et cette 
tache aux franges évaporées, c'est 
aussi un doigté trempé dans un 
pot de couleur liquide, appuyé 
fortement sur le poplçr, qui l'a 
tracée, comme une Imprégnation 
de lumièfe.'Sa .« période sauvage » 
ne cesse pas d'être artisanalement 
savante. Mira Joue les ingénus. 
S'U ne l'est, H le- devient. H amé- 
nage son petit manège de poésie 
aérienne, fait d'étoiles, d'oiseaux, 
de soleils et de .lunes et de quel- 
ques poils, en stratège du rêve, 
où l'origine est toute terrienne, 
toute simple, toute vraie... 

JACQUES MICHEL. 

-Ar Joen Miro h 1» fondation Maegiit 
de Sain t-Faul-da- Veoa&, pointures. 
Bcalpcures. dessins et céramiques, de 
'"1 à 1S79; exposition organisée 
Jean-Louis prat. Jusqu’au 
septembre. Les expositions de 


ST... 

Florence. Prato 

également le 16 septembre. 


Rock 


Odeurs 

an Théâtre d’Orsay 


K rapprochent dn jnnsIc-baH 


groupa de rock (sinon ç* se i 


parvenus si- les petits film» n’au- 


fiefle. toujours bâtarde .à pim 


sonde que la réalité. Lorsque Odems 
Joue avec la stupidité des procédés 
de U variété française. In musl- 
t pas au-dessus de tout 


encore moins sur disque que sur. la 
t stade, leux burnoux, % 


que l’on rit facilement, les composi- 


eaidinal à «bavai sus une bicyclette 
entouré de nommes en porte-jarre- 
tetles pour chanter « Dominique », un 
jeune débutant qui. arrive à chanter 


modèle de ■ Memphis Tennessee o 
de Chuck Berry, a Rock Axoutl Ta- 
xieef » sur le modèle de « Koefc 

Aroond the Cloek a, de BEU Hjley, 
on blues scatologie ne 


ALAIN WAI8. 


Théâtre d’Orsay.. Discographie 


PEINTRES AUSTRALIENS 
D'AVANT-GARDE 

du 2S Juillet au 30 octobre 
r AMBASSADE D'AUSTRALIE 

4, rue Jean-Bey - Paria (-15*) 

La première exposition spécialisât 
d’une série illustrant la grande 

diversité des courants animant 

le monde des arts visuels en 
Australie- Le programme a pour 
but de 7 présenter les activités 
les plus éloquentes dans l’art 

contemporain australien afin de 

perpétuer les relations privilé- 

giées depuis longtemps établies 
avec la culture française. 
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SPECTACLES 


SPORTS 


théâtres 

Les salies subventionnées 
et municipales 

Comédie - Françoise <296 - 10 - 21». 


Les autres salles 

Aire libre (322-70-78). 20 h. 30 : la 


Cinq Diamants (273-30-00), 20 b- 25 
et 22 h. 15 : Cédrat» de Sicile ; la 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

•LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 [lignes groupées) et 727.42.34 


Vendredi 27 juillet 


Gaîté - Montparnasse (328-16-18). Campagne I 
20 h. 30 : Oswald et Zén&Ida. 20 h. : jobmr 

Hachette (326-38-99). 30 h. 30 : la Nancy HeLkLn. 


Première (322-75-93), IV 


C ISJ. (343-19-01), 20 h. 30: North 


H MM» (322-28-82). 21 R.: lÆndop CoUeg, 

l’Epouse prudrnte Luc cru aire (222-26-50). 22 b. 30 : Yen 

Lacemaire (544-87-34), L 18 h. 30 : Ludavl*. PhUVppe Lemer. 

Une heure avec Baudelaire; La Pinte (326-26-15), 22 h, : Trio 

20 h. 30 : Supplément au voyage Albert Levy. 

de Cook ; 21 h. 15 : Bornéo et Geor- PlanoZuir (331-80-66). 18 b- : M. Pres- 
eetta — IL 20 b. 30 : Un cœur catelll ; 20 h- : O. Huttman. 
sim p l"o : 22 h- 15 : Parle A mes Le 28, rue Danois (327-17-26). 18 h.: 
oreilles, mes pieds sont en vacan- Steve Mac Graves Groupe ; 20 h. : 
ceo Astarté. 

Michel (365-35-02). 21 h. 15 : Duos 
but canapé. 

Palais- Ko yal (297-39-81), 20 h- 45 : La danse 
Je veux voir Mlouaaov. ■ 

Salle Monod O.CJ.G. (254-86-09), pelais de Glaça r369-4B-72). 21 h. 30 : 

21 h. : te Tartuffe. _ Compagnie de danse populaire 


Théâtre an Rond ( 387 - 88 - 14 ). 21 h. : 
Sylvie Joly. 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80), 
22 b. 30 : la Forêt des âmes. 
Variétés (233-09-92). 20 h. 30 : la 
Cage aux folles. 

Les chansonniers 

Car eau de la République (378-44-45), 
21 b.: les Europopbagee. 

Jazz, pop*, folk 


Les concerts . 

La cernai re, 19 b. : Quintette Roger 
y cal (Bartok). 

Eglise S ain t- G ermaln-d es-Pr ès. 21 h.: 
Orchestre B. Thomas (Bacb, Vi- 
valdi). 

Sainte- Cbap ell e. 21 h. : Ensemble 
d’&rcheu français, dlr. S. Ram- 
maar. soL S. Codlnaa (Dvorak. 
TchalkovsKl, Haydn...). 


Eglise Sain t-Etlenne-du-Mont, 21 b.! 
Orchestre de chambre de Heidel- 
berg (Vivaldi). 


Chapelle des Lombards (W8-85-U). Festival estival de Paris 
21 h. : Alcan Valença ; 22 h. 30 : — — — — — — 

Henri Guedon. Salsa. „ 

Patio (758-12-30), 22 h. : Eddie Lock- 633-61--” 


Jaw Davles. Harry Svreet Edison. BgUae Satnt-M Wri, 20 h- 30. Non vel 
lverhop (355-03-71). 22 h. 30 : Philip orchestre phUhu-monlque et 
Catherine Trio, G. Brown. John Ch cours de Radio-France, dlr. B. 

Amaducd (Haondel, Clmarosa). 


cinémas 


Les fume marqués (*) sont Interdits L’EMPIRE E 
aux moins de treize ans. V.O.) : J.- 


La cinémathèque 

Chai Ilot (704-24-24) 

I« h. Notre pain quotidien, de 
F. w. Murnau : 18 b„ Champagne 
Char lie. d’A- Cavalcantl : 30 h Un 
condamné & mort 8’est échappé, de 
R. B ressort ; 22 h„ l'Homme qui en 
savait trop. d’A. Hitchcock. 

Beaubourg (704-24-24) 

13 h. : Au-dessous de zéro; La 
flotte est dans le lac: Bons petite 
diables; le Joyeux Pique-nique; A 
bord du Mlramar; 17 h, Renoir, 
d’O. Peter Radl ; Bodin, de R. Lucot ; 
19 h. lHa daa angoisses, de 
W. A. Setter ; 21 h. Ascenseur pour 
l'échafaud, de L. Malin. 

Les exclusivités 

AMERICAN COLLEGE (A„ 7.0.) ! 

Kyséas- Point- Show. 8" (233-67-29), 
AMOUR DE PERDITION (PM- M.) : 

Action-République, 11» (805-51-331. 
A NOUS DEUX (Fr) : Berllte. 2- 
(742 - 60 - 83) ; Mari gn an, 8* (359- 
92-82) ; Montparnasse- PathA 14« 
1322-19-23) ; Calypso. 17» (754- 

10-88). 

AU BOUT DU BOUT DU BANC 
(Fr.) : U.G.O-OpOra. 2* (261-50-32: 
Biarritz. 8* (723^9-23). 
AVALANCHE EXPRESS (A, v.o.) : 
U. O.c. -Dan ton. 6* (329 - 43 - 82) ; 

Normandie, B» (369-41-18). - VJ. ; 
Rex. 2" (236-83-93) ; UJ3C.-Gobe- 
linn. 13* (331-06-19) ; U.G.C.-Gare 
de Lyon, 12* <843-01-58) ; Mire- 
mar, 14- (320-89-52) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(838-20-32) : 8ecrétan. 19» (205- 


Les films nouveaux 

BUCK ROGERS AU XXV* SIE- 
CLE, film américain de Daniel 
Haller ; v.a : O.G.C. Dan- 
ton. 6° (329-42-62) : Elysées- 
Clnéma. 8* (225-37-90) _ VJ. : 
Rex. 2* (236-83-93) ; U.Q.C. 

Oobellna. 13* (331-06-19) ; 

Mlramar. 14* (320-88-53) ; Mis- 
tral. 14* (539-52-43) ; Magte- 
Conventlou. 15* (828-20-84) ; 



OZU (vn.), Saint-An dré-deo-Arte. COUP E DE — G 

6« (328-48-18) : Voyage a Tokyo. 

NICHOLAS BAT (V.O.), Olymplc. 14* ' _ a «I 

L‘ école tchécoslovaque a I honneur 

l'ombre. 

De notre envoyé spécial 
WIM WENDERS IV.0). M-Jullltl- , 

parasse. te 1328-J8-M) : au oi au yjchp — A une heure d'intervalle, sur le court central du 
wtiaoGucH. „A.,. MiuiM- Sportü*Ôluh de Vichy, c’est très exactement sur le meus 

nasse. B« (338-58-00) : les Amants score de 6-0. 0-2. 6-1 que les équipes de France, compose 

crucifiés. _ H» Yannick Noah et Pascal Partes, et de Tchécoslovaque* rornfie 

i™ Leîdl et Mheslav lacet, ont accomplie fomallé 

Cfatehon. en disposant respectivement en Coupe de Galea des équipés * 

Hitchcock (v.o.), Now-vorker. j* double italienne (Marco Alciati et Patrlcio Pammi et allemande 

(770-63-40) : Psychos a. de l'Ouest IGard MuUer et Daniel Grosser). Au soir da 25 juillet 

hommage A LAUREL et HARDY. , Prsort» métin donc Dar deux victoires à une. avant les deux 

TïëSSS' - = “ tSSTJSL de' ‘k'TÆU. taudis que la Tchécos.ave. 

cohedik américaine (v.o.) Aca- r, u i e victorieuse de ses trois matches, est déjà qualifiée pour la 
clas, 17- -(734-87-63), 16 h. 30 : Dan- 2 .. 

cmg Lady ; 18 h. 30 : One. two. rmaie. 

tebf aoUt: Arec quatorae participations à tectlonner Ire êtements retenus 

COMEDIES musicales ameri- la phase Finale et six victoires, pour les cinq centres de prépara- 
c aines (v.n ). Mac-Mahon, it ia Tchécoslovaquie est tnoantes- tion de haut niveau, ou, à raison 
(380-24-81} : Un Jour à New- York, tablement la nation qui a obtenu de huit à douze éléments par 
visconti iv.o i. Raneiagh, w» (288- ies mouleurs résultats de ces vingt centre, les meilleurs jeunes sont 
64-44). en alternance : le Guépard ; Ornières années dans cette préparés à une carrière de tennis 
|eaR amnéa : sandre. Kocco et aea £ preuv€ réservée aux joueurs de Internationale tout en bénéfl- 
hommagb a JOHN wayne (v.o.). moins de vingt et on ans. Si on clant. pour poureuivre leurs étu- 
studio 28. 18e (606-36-07) : la Prl- ajoute que les performances sont des par correspondance, d ame- 
sonnwre du désert. aussi remarquables en Coupe nagements pour passer leurs 

mankiewicz-oieor (».o.). Oiym- Annie SoJsbault — équivalent de diplômes sur un plus grand nom- 

_ ; JaBtlne ; , la Galea pour les joueuses. — mal- bre d’années. 

Lüfyrtte. te la ^apîe le week-end der- . U grand conci.de la Fédération 


1770-63-40) : Psychose. 

HOMMAGE A LAUREL ET HARDY. 
Noctambules, 5» (033-42-34) : les 


C AINES (v.o ). Mac-Mahon, 17* 


HOMMAGE A JOHN WAYNE (v.o.). 
Studio 28. IB* (606-36-07) : la Fri- I 


Lafayatte, 9* (878 - 80 - 50) : Une 
femme disparaît. 

HARX BROTHERS (væ.). Nickel - 
Bcalea. 5- (323-72-07) Un* unit A 

HUMPHH8Y BOGART (v.o.). Actlon- 
Chnetlne, 6* (325-85-78) : l’OUyseée 
de l'African Queen. 


90-90), deux eallefl : . Allô I l'assas- 
sin vous parte ; le Casse de l'oncle 
Toœ_ 

CHEFS-D'ŒUVRE ET NANARS DU ! 
CINEMA FRANÇAIS : Action- 1 
République. Il» (805-51-33) : Entre 
onze heures et minuit. Bourre- 1 
ch on. | 

Les grandes reprises 

ANNIE HALL (L v.o.) : Clnocbe 
Saint-Germain, 6- (633-1D-82). 

L'ARNAQUE (A^ vjï.) : Lucemalre. 
8* (544-57-34). 

AROCND TBE S TO NES (A.) : VI- 


LE BAL DES VAMPIRES (&-. vjo.) 

(•) : Cluny Palace. 5* (033-07-78). 
LE BAL DES MAUDITS (A n v.o.) 
Boul-Mlch^ 5* (033-48-29) : Parm- 
mount City. 8* (225 i 45 - 76). 
2001 OLYS5BE DE L'ESPACE (A-, 
vJ.) : Haussmaun, 9* (770-47-55). 
BAMBI (A-, vJT.) : Napoléon, 17* 
(380-41-46). 

BLUE COLLAR (A_ va) : Templiers. 
y> (273-94-56). 

LE BON. LA BRUTE ET LE 


BULL ITT (A, v.o.) : Broadway, 16» 

(537-41-10). 

LE CRI (It- ta) : Parnas si ens. 14» 
( 329 - 83 - 11 ) ; HautefeolUe, 0 - 
(633-79-38). 

Arts. S» (272-62-98) ; LA DERNIERS FOU. E DE MBL 
Colisée. 8* (359-29-46) ; Parnassien, BROOKS iA„ v.o.) : Martgnan, 8” 
14- (329-83-11) ; v.f. : Athéna. 12* (359-92-82) ; P.UL Saint-Jacques. 
(343-07-48). 

QUATRE BASSETS 
DANOIS (A, VS.t 
B* (265-82-68); Diderot, 


Jes Anglaises, et que les deux pre- la prolifération des dollars sur 1e 
mieiB titres aux championnats du circuit du Grand Prix. Chaque 
monde juniors ont été décernés en Joueur doit, en effet, selon un 
1078, par la Fédération interna- pourcentage dégressif, en fonction 
tiomale de ftenni^ à Ivan Dendl et de l'âge et des services rendus. 
TTannu Mandilkova, ce pays peut reverser une part souvent im- 
prétendre avoir la meilleure portante de ses gains à la fédé- 
ècole de tennis d'Europe. ration. Une mesure admise, plus 

Une telle continuité dans Je ou moins à contre-cœur, par cer- 
succès ne peut relever du hasard, tains jeunes qui succomberaient 
main reflète bien les efforts en- facilement à l’attrait de l'argent, 
t repris ii*n« ce pays, qui compte Quelques années après son illustre 
& peine quarante-huit mille ten- alnë. Jaroslav Drobny. Martlna 
nismen licencié, soit dix fois Navzatlîova avait ainsi profité du 
moins qu’en France. Grâce aux tournoi de Forest Hills pour de- 
succès passés de ses champions, mander l’asiie politique aux Etate- 
de Jaroslav Drobny .à Jan Ko- Unis. Depuis, un silence absolu 
dés. la Fédération de tenais avait été fait en Tchécoslovaquie 
tchécoslovaque bénéficie d’une sur sa carrière, jusqu'à la dernière 
aide Importante de l’Etat, alors finale de Wimbledon, retransmise 
que cette aide est généralement pour la première fols en direct, 
très mesurée dans les autres pays Son exemple vient d'être imité 
de l’Est européen pour cette dis- par Hana Strachonova. la qua- 
clpllne non olympique. trième Joueuse tchécoslovaque. 

Ainsi, le tennis a-t-tl été pro- âgée, de dlx-hult ans, qui a de- 
mu en Tchécoslovaquie au rang mandé l'asile politique à la Suisse, 
des sept grands sports dont les à l’occasion du tournoi de 
Jeunes talents sont détectés par Gstaad. Aucune décision n'a en- 
des premiers tests effectués avec core été prisé par le d é parte - 
les scolaires de sept à huit ans. ment fédéral de justice et de 
Les Jeunes a priori les plus doués police de Berne, mais on croit 
sont dirigés vers les clubs. A l’âge savoir qu'une Importante réunion 
de dix ans, tes meilleurs d'entre est prévue en Tchécoslovaquie 
eux passent ensuite dans l'un des pour tenter de trouver les.mesu- 
selze centres régionaux d’entraï- res susceptibles d’éviter la conta- 
nement. le plus proche de leur gion de ces exemples, qui ne 
domocile. où les bénévoles cèdent peuvent que nuire à l'essor d'une 
le rôle d’enseignant à des pro- école de tennis aussi remarquable, 
fesseurs de tennis. .. 

Ces derniers peuvent alors sé- GERARD ALESOUY. 


ÉDUCATION 


14- Juillet- Bastille, II* (357-80-61) : 


do Tessart ; vn. : Ermitage. 
8* (359-15-71). VJ. : Rex. 2* 
(236-83-93) : Rotonde, 6« (633- 


06-221 ; Camfo, 9* (246-68-44) ; 


QUINTET (A, ta) : Contrescarpe; 

5* (325-78-37). 

SERIE NOIRE (Fr.; 

Bols. 5* (337-57-47) 

(561-10-60). 

LEE SŒURS EHONTE (Fr.) :-Quln- 


(579-33-00) ; Murat, 16* (651- 
88-75) ; Parera o une -Mon un an- 
tre. 18* (606-34-25) ; Secrétan. 


v.o. : Georgp-V. 8» (225-41-46). 
VJ. : ABC. 2* 1236-55-54). 
Montparnasse 83. 6* (544- 


13- (837-42-27) : CUchy-Fatbé, 
18- (522-37-41) ; Gaumont- 

Gambetta. 20- (787-02-74). 


LES BELLES MANIERES (Fr.) : 

Marala. 4- (278-47-86). ET LA TENDRESSE ?_ BORDEL 

BOULEVARD NXGHTS (A_, v.o.) S (Fr.) : Styx. 5- (633-08-40) ; Freu- 
D.G.C.-Danton. 6» (329 - 42 - 62) ; ça le. 9* (770-33-88) ; Calypso, 17« 

Biarritz, 8» (723-69-23) : CaméO. 9- (734-10-68) : UGC MarbeuX. 8- «-«JJ 

(246-66-44) ; Bretagne, 6» (222- (225-18-45) : Athéna, 12* (343- VIV “f 

57-87). 07-48) ; CaprL 3« (508-11-69). 

LE CANDIDAT COCO LA FLEUR EXHIBITION 7» (Fr.) <•*) : Monto- 
’ PaJaJa deB Arts - ^ Carlo. 8* (285-09-83) ; ParBWMleaa. 

(272-62-98). _ 14« (329-83-11) ; Cambronno, 15* 

CEODO (SéiL, v.o.) : Racine, 6* (734-42-96) ; Trois - Murata. 16* 

(633-43-il) { 14-Julllet-BaatlUe, 11* (651-99-75). 


(734-42-96) ; Trois - Murets. 16" 


I GARÇONS QUI VENAIENT DU ï a . 3Unt ~ 

P*»- ET LOUP 



■ Paramoont-Elysées. 8« (359-40-34) ; 
Pu b H cl s Balut-Germaln. (P (222- 
72-80) ; v J. : Paramount-Maillot, 
1 (758-24-24). 

FRANÇAIS SI VOUS SAVIEZ (Fr.) î 
Grand Pavois, 15* (554-46-85). 
FIDBLIO (Fr.) : Vendôme. 2* (742- 


aux grandes écoles 

LETTRES 

• Ecole normale supérieure de 

jeunes filleb. boulevard Jour- 


CIAO. LES MECS (Fr.) : Madeleine, 


FEMME ENTRE CHIEN ET LOUP 

(Bêla- vers, nam.) : Epée de Bois, r « _ ^ , 

5» (M7-S7-47) : Palais des Arts, 3* Les séances spéciales 


FREAKS (A^ v.o.) t—J : Granris- 
Auguatlns, 6* (633-22-13). mer, 
ven, dlm.. mai. 

LA GRANDE BOUFFE (Fr.) (**) : 
PuamouDl - Marivaux, 2* (742- 

83-90; ; Faramount-MOBCparaBase. 
14* (329-90-10). 

LE GRAND SOMMEIL (A, v.o.) : 
Action -Christine. 6* (325-85-78). 


L'INCORRIGIBLE (Fr.), Cajnéo, 9* 
(246-66-44) -, U.G-C.-Gare de Lyon, 
12> (343-01-59) ; Mlramar. 14* 1320- 
B9-S2) : Magic- Convention, 15* <828- 

20-64) ; Ermitage. 8* (330-15-T1). 
LACHE - MOI LES BASKETS (A„ 
V.o.) : Colisée. 8* (350-29-46). — 
VT. : Fauvette. 13* (331-56-88): 
Montparnasse 83. G* (544-14-27) ; 


U-G.C.-Morbeuf, 8* (229-18-45). 


LA MAISON DU DOCTEUR EDWAR- 


(033 - 35 - 40); Elycécs - Lincoln, 8* 
1359-36-14) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) L — VJ. : Nation, 12* (343- 


C0LLEC370N5 PRIVEES (Fr. -Jap.) 


/e», . panthéon S* rtm-15-MV- («0-lü-iül- . . _ MON NOM EST PERSONNE (II* 

HAÏR (A- VA) : HantefeuUle. 6" FRITZ THE CAT (A_ v.o.) : Saint- v .q): Grand Pavais 15* 1554-46-85). 
Normandie. 8 (^-41-18) . Secrâ- (833-79-38) ; Gaumont-Rive gau- André~des-Arte, (P (326-48-16). 24 h. MON T Y PYTHON '{Ann., va) : 

cS&S * cœÎTR cki («î - pn-a- che. 6- 1548-28-38): Gaura^at- HALLUCINATIONS <Fr.) : le Seine. ciuny Ecoles 5* (354-2&-12) 

'te 1 te ,1»™] - VJ: .... N5L"5 n î.raôs'toMMlB tTnYamm 

|ïs* rt ft 2 : 3 SS!S5 !>:0 *"“ nt ' “SSSÆTïS.k"*.”' 1 »: = cB^porn». te («3. 

S, E ,â E a C £? tPr -> : B ’- ™«^EGEE n FJL^^DmÇH ^ ; OOIJok «ECAmWïte. «.) (-) 

” ^BHtA'SSSU.'ïiîiL. 

5teî5î; ^SS5S ,la 'ite MTÎSîii*»* du'tmÎleao toie lm mœrés db pcte* ^pî^U.°2- 

83-11). - teî) ■ mii-uiS: IPt.) ; U MM. te (325-95-99). y“ N . **2^. ; »■»■> = OltePPlc- Befupr.MÜ», Ite (S75-T9-W). 

Muter, te OIMmÏ i IWuUlM L-KCHOVABLE HULE (J. v.f.) : mïcjnn'n 87 ,^?.!; V I® PARRAIN (A. V.O.) : Butetette, 

Beaugronelle. 1 15 r (575-79-79). Salot-Lazare-Pasquler, 8« (387- MESSITOR (Subi.) : Epée-de-Bola. 5* a . , 0 33-3S-40) : Cotisée. 8- (359- 

lsA DROLESSfi (Pr.) : Impérial, 2- 35-42); Cllchy-Pathé. 18* (523- j^mSSaGNE SACREE (Mex- ^' JU ‘^V Be,l S? r £ n , 0 . UB ' l SÂ 

(743-72-52): Saint - Germain - 37-41). » n i ■ lin*, sms.wfm (5T5-W-7S). - VJ. : Richelieu, 2* 

Huche Lie. S* (633-87-59) ; France- INTERIEURS (Am v.o.) : Studio Î_ 0 I L, Beln ®' ** «MS-»-»»' iZS3.^-m) : Montapamajte-Pathe 

Elyséea. 8- (723-71-11) ; Paras*- Alpha. 5* (033-39-4?). 2z n.au paRadise (A • OoumootKSud. 14 

Siens. 14* (329-83-11). LIN A BR A ARE FAIT SAUTER LA PUANT O M OF TBŒ PARADIS E (A , (331-51-16): Wepler, 18* (387-50-70) 

L’Echiquier de la passion (AIL, BANQUE (Ail, v.o.) : HautefêUUile, > ' ^“5™ * l83>97 77) ’ ^nrawot-OamhBtui, m* (797-03-74) 

vz>.) : Marais. 4* (278-47-86). 6* (633-79-38). - VJ. : U.G.C.- p, 1 ^<>T LE*TOU (Fr.) - Olymplc. ( A"«Î A) : DW 


siens, 14* (329-83-11). 
L’ECHIQUIER DE LA PAESION 
vjo.) : Marais, 4* (278-47-88). 


22 h. 30. 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
v.o.) ) Luxembourg. 6* (633-97-77), 
10 h. 12 Du 34 h. 

PIERROT LE FOU (Pr.) : Olymplc. 


LES 2 MEILLEURES SOIREES DE PARIS 



14® (542-67-42). 28 b. 

TJTOPIA (Fr.) : le Seine. 5* (325- 
95-99). 17 h. 


WEBS -END (Fr.) : Saint-An Irè-dM- 


BUNUEL - BERGMAN (VA). Studio 


Impérial. 2* (742-72-52) ; 14-Jull!et- 
Beaustenclle, 15* (575-79-79). 

LE PARRArN (A, v.o.) ; Quintette, 
6* (033-35-40) : Cotisée. 8* (359- 
23-961 : 14'Jutllct-BeaugrnnoUe, 15* 
(5,5-79-79). - VJ. ; Richelieu, 2- 
(233-56-70) ; Monta parname-Pathé, 
34* (322-19-23) ; Gaumond-Sud, 14* 
(331-51-16): Wepler, 18* (387-50-70); 
Gaumnot-Oambetui, 20* (787-02-74). 

PERFORMANCE (A., v.o.) ; Dau- 
meenU. 12* (343-52-97). 

FLAYTfME (Fr.) : Grand-Pavois, 15* 
(544-46-85) ; Studio. J. -Cocteau. 5* 
1033-47-62). 

LE PORT DE L'ANGOISSE (A-, v.o.) : 
Action Chrlatino, 6* (325-85-78) 

(Jours pairs). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOl 
iA.. v.o.) ; Lu som bourg. 6* 1633- 
£>7-77). 

LES VALSEUSES (Fr, ••) : Balxnc. 
8* (561-10-60) ; CaméO, 0* (246- 



CIRCULATION 

Entre le 26 juillet et le 6 août 

DIX-HUIT MILLIONS DE FRANÇAIS 
SUR LES ROUTES 

Dix-huit millions de Fran- 
çais, estiment les spécialistes, 
prendront la route entre le 
jeudi 26 luiilet et le lundi 
6 août r neuf millions pour 
partir en vacances, cinq mil- 
lions pour en revenir, quatre 
à cinq millions pour profiter 
du week-end. 

Pour les départs. Bison futé 
recommande d'éviter de rouler les 
samedi 28 juillet et 4 août le 
matin, tes vendredis 27 juillet et 
3 août en fin d'après-midi, les 


occasion l'auermen talion impor- 
tante du nombre et de la gravité 
des accidents de la route durant 
Jes cinq premiers mois de l’année 
et tout particulièrement en mal : 
+ 5,4 % pour les accidents, 
+ 3.6 ^ pour les tués, -i- 5J 


générale des vitesses pratiquées 
par un grand nombre d'automo- 
bilistes. lesquels roulent très net- 


Logos. 5* (033-28-42). J. ; Un chleu 66-44) : Ü.O.C Oobellna. 13» (331- 


andalou, Simon du désert, le VU- 

HOMMAGE A ALBERT LAMORXSSS. 
Palace Crolx-Nivert. 13* (3T4-M-04). 
en alternance : Crin Blanc, le Bal- 


06-19) : Mistral, 14* (539-52-43) : 
U-G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; 

OjO.C. OOéon, 6* (326-71-08). j 


LES COURS D'ANGLAIS 

OE LA BBC 


20 690 LIEUES SOUS LES MERS (A, | 
v.f.) : Gaumont sud, 14* (331- 
51-16). J 


agglomcratijns, sur les routes ou 
sur les autoroutes, b 
Le Comité national d'action 
pour la sécurité des usagers de 
la route rCNASUR) commente, 
dans un communiqué les derniè- 
res mesures gouvernementales 


«Ces mesures sont certes ut des. 


groupes de pression, c’est à une 
plus grande limitation de vitesse 
et à son stnet contrôle que doit 
s’attaquer le gouvernement : c'est 


On sait enfin que les responsa- 
bles des communautés juives, 


pect de la vie sur les routes des 
vacances : a Sur la roule aussi, 
aimez-vous les ïmj les autres a. 



le déserf, ave < 
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En revenant sur le problème n° 1 

Le déserf, avec moins et eau.. 


.LE MONDE — 27 juillet J 979 — Page 17 

AUJOURD'HUI 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 27 JUILLET A 6 HEURES (G.M.T.) 


Journées d’eau, a cela, de : 


lettre. » Cette phrase de Edouard 
de Bono lll est parfaitement 
illustrée par ie problème de l’eau 


clone pour leurs lettres, ont réagi- I 
certains pour réduire le nombre J 
de voyageurs Jusqu’à deux : d’au- [ 


solution est. en effet, comme 
certaines charades. Su tiroirs. 

Rappelons qu’il s’agissait d’aller 
planter un fanion à quatre Jours 
de marche du bord d’un désert, 
où l'on ne peut porter qu’un 
maximum de cinq journées d’eau. 
La solution proposée le lendemain 


(IJ La Pensée latérale, Bdltloiu 


très, pour montrer comment le 
porteur de fanion pouvait réussir 
seul Plusieurs de- nos correspon- 
dant s parviennent même à réduire 
1a quantité d’eau dépensée aussi 
bien que Je nombre d’hommes en 
. cause, ; puisqu’ils n’utdUsent que 
quatorze Journées d’eau dans les 
deux cas. Saurez-vous retrouver 
leurs méthodes? 


dans «ofre prochain numéro J 




PROBLEME N» 2 446 



HORIZONTALEMENT 
L Grande affection pour les 


vent que l’essai a été concluant. — 
V. Vieux loup ; Peut former un . 
barrage. — VL Nom qu'on peut 


une position qui peut être quali- 
fiée d’intéressante ; L’ancienne 
Ambracie. — X. Prouve qu’on a 
fait une mauvaise opération. — 
XL Nom de fonction ; Qui ont 
donc une bonne consistance. 


1. N’est généralement qu’une 
toute petite opération. — 2. Penne 
parfois, quand on attend;' Dé-, 


MOTS CROISÉS 


pression anatomique (épelé). — 3. 
Pronom ; Héros d’une vieille 
chanson. — 4. Paisait l’admiration 
des amateurs de grosses saucis- 
ses 7 Article, 5. ZJn vague sujet : 


va chercher des pièces détachées. 


où l'on peut voir les côtes. 


Solution du problème n* 2 445 
Horizontalement 
L Jean sans Peur., — IL TJnga- 
retti ; Seaux. — HL Kilo ; 
Alliage. — TV. Eva -, Mondain ; 

■ Eté. — V. Brèmes ; étrennee. — 
VL OE: Ilot; Ré; Ad. — VIL 
Plumage ; Trapu. — VHL Ba ; 
Ses : Dora; AL — IX. Càrvls; 
Aède; Pif. — X. Etain; Acro- 
mlons- — XI. Dessert ; Ombres. — 
XIL II ; Eh ! ; Zélés. — XHL - 
Lestage ; Ite : Isa — XIV. Le ; 
Ebéniers : Eau. — XV. Est ; 
Claire ; Esse. 

■ Verticalement 
1. Juke-box ; Cédille. — 2. -Eni- 
vré ; Batelées. — 3. Aglaé ; Pa- 
ras. — 4. NaD ; Mil ; Vklte. — 5., 
Sr; MéluaLne ; Abc.- — 6. Aégo- 
somes ; RegeL — 7. NT ; Tas ; 
Athéna. — 8. Stade ; Ac ; IL — 9. 
Pilâtre de Roder. — 10. Lire;. 
Odomôfcre. — IL: Usine ; Trembles. 
— 12. Béa ; Nara ; Ire. 13. 
Agenda ; Poésies. — H. Quête ; 
Pains ; Sas. — 15. Esquifs.; Roue. 

GUY BROUTY. 


i txoox* et le vendredi tZ Juillet à 


Manche, crû quelques pluies ép&isea 
pourront *e produire dés le matin 
et gagner ensuite l’intérieur du paye. 
Des orages Isolée seront A craindre. 
Les venta seront faibles on modères. 


3 ; Strasbourg, 28 et H ; Tours, 25 
tl<; Toulouse. 3t et 18 ; Polnte-A- 


Tempér* tores relevées A l’étranger . 


Copenhague. 17 et 10 : Tljfcrba. 28 t 


méditerranéenne ou atlantique. Lee 
perturbations qui affecteront les H es 
Britanniques déborderont temporal- 


Lgadlr, 25 et 19; Alger. 30 et 21; 
Amsterdam, 20 et 12 ; Athènes. 80 et 
'2 ; Barcelone. 28 et 21 ; Berlin, l? 


30 et 18 : New-York. 33 et 23; Nico- 
sie, 28 et 24; Païenne. 27 et 23; 
P&Uns-Ae-MaJorque, 32 et 18 ; Rome. 


atténuées malgré leur caractère ora- 
geux. Nos réglons méridionales res- 
teront dans une xone de marais 
barométrique où quelques foyers ora- 
geux se développeront. 

Vendredi 28 juillet, sur la moitié 
nord de la avance, le temps sera 
assez souvent nuageux, après ülsal- 


souvent ensoleillé ensuite malgré la 
formation de quelques foyers ors- 
geux isolés qui affecteront surtout le | 
Massif centra L_Je* Alpes et la Corse, j 


aasaau centrais les Alpes et la corse, «y. -, « g - 

1*9 vents seront 1»1Wm. ntl brises ) V ISltfiS Et COVIT éfCnCfiS 


■■ Température (le premier chiffre I 

patkm de quelques brumes matlna- indique le maximum enregistré au 


Lm nuages seront plus abon- 


Journal officiel 


Brest, 24 et 14 : Caen, 23 et 10; Cher- 
bourg, 1g et 10 ; Clermont-Ferrand, 
25 et 13’ Dijon. 27 et 13: Grenoble. 
28 et 14 ; Lille, 24 et 10 ; Lyon, 27 et 
15 ; Marseille-Marignane, 31 et 18 ; 
Nancy, -23 'et 11 r Nantes, 2e et 15 ; 
NI ce- cote d!A*ur. 28 et 19 : Paris-Le 
Bourget, 28 et 11; Pau. 32 et 17; 


5 h„ métro Rambuteau. Mme Mey- 


15 h. 30, portail de Salnt-Eus- 


taehe, Mme Legregeola : « Le quar- 
tier des Halles » (Caisse -nationale 
des monuments historiques). 

13 b. métro Abbesses : « Cités 
cf artistes ev Jardins secrets de Mont- 
martre » (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

13 b. 30, façade, portail central : 
c Notre-Dame de Paris > (M. de La 
Rocbe). 

15 h., métro Saint-Paul - La Ma- 
rais : « Les hôtels célèbres du Ma- 
rais > (Lu téce-VI sites ) . 

15 tu métro sully-Morland : « Le 


VUlette et décret portant nomi- 
nation du président du conseil 
. d’administration de cet • établis- 
sement public ; • 1 

% Modifiant la composition du 
comité de l’énergie atomique, 

DES LISTES - « 

# D’admission au collège mi- 
litaire de Saint-Cyr en 1079 ; 

• D’admission au Prytanèe 
militaire de La Flèche en 1970. 


MODE 


LES COLLECTIONS D’HIVER 

Triomphe de Saint- Laurent 


ticie 4 du décret du 6 août 1975 


les services dans la Résistance). 


loterie nationale Liste Officielle 

TRANCHE DES VACANCES 

TIRAGE DU 25 JUILLET 1979 


SAINT - .LAU- 
RENT : manteau 
de drap de laine 
ronge de Besson 
A nand, pare- 
ments et Jnpe 
de velours noir 
de Moreau. Cano- 
tJnr d’astrakan • 
8*ilun noir. 

SAINT - LAU- 
RENT : . robe de 


volant. Portée 
avec un qnadri- 
wme, une colle- 
rette et un bra- 
celet de résille 
de crin pailleté. 

LAKOCHS : 



Sommes à payer Termh 
(cumuls compris) 
pour un billet entier raisons 


Finales Sommes & paya* 

ou {cumuls compris) 

numéros pour un billet entier 


t en cto b de Taronl à découpe ttlsn- 


lapidus ; manteau raglan. géant GrYENCHY : manteau de 4alm 

m mohair à poils longs de Pétil- bien roy garni de revers en ruent, 



PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DES GLAÏEULS 
LE 1er AOUT 1979 à BREST (Finistère) 


H0D0 


2 8 19 23 31 : ; 47 

numéro complémentaire > 17 


PROCHAIN TIRAGE UE 1» AOUT 1979 VALIDATION JUSQU'AU 31 JUILLET APRES-MIDI 


YVES SAINT-LAURENT signe une 
de ses m a 1 1 i e u r e s collections. 
Comme en 1968. quand II lança le 
tailleur structuré en remplaçant la 
blouse par un haut à bretelles dénu- 
dant le dos, son millésime I960 
amorce une évolution vers une. Jaçop 
de s'habiller plus gale et colorée. 
Tout est féminin, de la tête aux 
pieds. La silhouetta m a J a u r a sa 
compose d’un vêtement chaud coupé 
an sept huitièmes sur un deux-piè- 
ces, une robe, voire une tunique et 
une Jupe droite, toujours en couleurs ■ 
contrastées pour rééquilibrer les 
proportions de l’ensemble. 

Partisan du ■ mixage » des genres, 

Il mêla facilement la. fourrure, la 
lainage, la soie Imprimée et le 
velours, uni, et ce pour toutes las 
occasions. Il en ressort un style frais 
et- original qu’il colore svec une 
verve extraordinaire. Sa collection 
est dédiée A Diaghilev quand II 
faisait travailler Picasso. D'où cm 
arieqùinades multicolores, ces* tail- 
leurs bicolores en gros pavés, ces 
abstraits en broderies et. en incrus- 
tations Inspirés de l'orientalisme des 
ballets russes, enfin dp délicieuses 
robes à danser courtes. 

Volants et franges animent la col- 
lection de GUY LAROCHE, à base 
d'ensembles prés du -copra et cein- 
turés. Ses tailleurs offrent des bas- 
ques décalées et, comme les 
manteaux, sont richement ornés 
d’astrakan swakara, de renard ou de 
vison contre les frimas. Les robes 
s’enroulent autour du corps avec 
des effets de volants asymétriques 
en satin ou en velours j gris et 
>u Jaune, violet, prime, ainsi 


GJVENGHY joue aussi la ligné (Ad 
manteau trois quarts ou sept' huitiè- 
mes sur une' jupe en contraste, des) 
accessoires et des’ petites pièces en 
-fourrure, et la mode « brasero ». Tout 
vibra chéz jui de vitalité, de cou- 
leurs et de' former Ses fétiches de 
la saison sont le renard et la plume. 
Il assemble les preemlers en frangea 
ou en résilles géantes sur des ro- 
bes et des tailleurs de Jour. Les 
plume» sont de toutes les fêtes dès 
le crépuscule. 

TED LAPIDUS abandonna sa chère 
saharienne et se robe folklorique 
pour une 'ligne « faux-dur », à 
grands manteaux raglan appuyés au 
buste par des découpes en diago- 
nale s'ouvrant sur des robes de 
Jersey à petits' cols et nœuds 
papillon brodés. Des corselets mul- 
ticolores creusent la taille des robes 
de Jour et de dîner, tandis que (es 
modèles de mousseline pointillés, 
A grands décolletés- at manches 
longues, rappellent les triomphes de 
Ginger' Rogers. 


Bdlté par la S.A.R.L. le Monda, 
aérant» : 

)X|IH FBBTBt, directeur de ta pub dation. 


Reproduction, interdite de tous art!» 
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TRANSPORTS 


DES «INFORMATIONS 
TOTALEMENT INEXACTES » 
déclare M Le Aïeule 

M. Joël Le Tbeoie; ministre des 
transports, a, dans on comœu- 
nlqiné publié le 25 Juillet, affirmé 
que « les informations concernant 


côté à R.TX. que « ce» rumeurs 
étaient tans fondement », d'au- 
tant plus que les résultats d'ex- 
ploitation du supersonique « n'ont 


nique et commercial considéra- 


vlngt-qtdnze aine autres la se- 
maine dernière. Ces achats por- 
tent la participation de Panam 



IHI « MONSIEUR ECLAIRAGE » POUR LA CAPITALE 


IL Y A SOIXANTE-DIX ANS 

BLÉRIOT, SUR U MANCHE 


le soixante-dbüème anniver- 
saire de la première traversée 
de la Manche par le pilote 


au-dessus du détroit. Cette 
courte était organisée par 


Le 25 fumet 1909, Charter 
Blériot, alors Agi de trente- 
sept ans, atterrissait près de 
Douvres après avoir franchi 
pour la première foi* par les 
airs les 31. rafles f environ 
50 kilomètres) séparant Dou- 


nier numéro à cet exploit. 
(Orly-Sud. n* 213, 94388 Orly- 
Aérogares Cedex.) 


LE MINISTÈRE EST RÉORGANISÉ 


Qulnae mois après sa création, 
en avril ■ 1978, le nouveau minis- 
tère de l‘enWronneinent et du 


cadre de vie achève de se mettre 
en place. 

La direction de l'architecture, 
une quarantaine de fonctionnaires 
autrefois ra ttachés au ministère 
de la culture, a déménagé ces 
Jours -d de la rue de Valois pour 
rejoindre la direction de l'habitat 
et celle de l'urbanisme, avenue du 
Pare-de-Paasy Bile prend 

la place de 2 'inspection générale, 
maintenant Installée rue de Javel. 

D’autre part. M. d'Omano a 
nommé les responsables des ser- 
vices départementaux de l’archi- 
tecture. L*air8té n’est pas encore 
paru au Journal officiel: la plu- 
part des nouveaux responsables 


l’Etat, concours administratif 


réservé aux architectes diplômés. 

Le décret du 6 mars 1979 a pré- 
cisé la mission de ces services, qui 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


de France (travaux aux abords 
des monuments historiques, dans 
les secteurs sauvegardés, etc.). Us 
devront aussi Intervenir dnj>< 
l’élaboration des plans d’urba- 
nisme, si leurs services sont 
étoffés. 

Enfin, le conseil général des 
ponte et cbouroéro est modifié 
(décret paru au Journal officiel 
du 12 Juillet) et une de ses sec- 
tions s’occupera spéciale ment des 
problèmes relatifs au patrimoine 
naturel et à l'environement. 


Telle est l’une des questions aux- 
quelles devra répondre M. Oli- 
vier Dassault (Union pour Taris), 
conseiller de Paris, qui vient 
d'être chargé par M. Jacques 
Chirac dîme étude pour amélio- 
rer l'éclairage dans les rues de 
Paris. 

H s’agira pour ML Dassault de 
concilier la modernisation du 
système existant et les économies 
d'énergie nécessaires en ce temps 
de crise. Parmi les premières 
propositions qu'il vient de faire 
.an maire de Paris, on notera la 
généralisation de l 'éclairage k 
intensité variable. 


-horaire préétabli, calculé, sur le 
.coucher et lè lever du fidHeQ avec 
possibilité d’intervention, iJar 
commande manuelle, en fonction 
des conditions atmosphériques. 

Pour les passages souterrains. 


< iï est permis de penser, décire 
M. Dassault, qu'un système de ce 
typé pourrait être appliqué aux I 


rues de la capitale. Tl permettrait 
un éclairage plus rationnel 
chaque four de Vannée, une usure 
moins rapide du réseau, une 
réduction de la consommation, et 
donc une économie . d’énergie. » 
D’autres propositions, pourraient 
être faites & la rentrée, et un 
débat s’ouvrir au Conseil de 
Paris sur ce sujet 

• Etablissement public à La 
volette. — Un décret paru au 
Journal officiel du jeudi 26 juillet 


» Le Portugal pas d’accord avec 


dan accord avec le Portugal dans 
ce domaine. Une délégation de la 


ganisatlou -d’un, -musée national 
des sciences et de l’industrie, d'un 
auditorium et d’un parc. Cet éta- 


• Le Brésil interdit la pèche à 
la baleine. — Le gouvernement 
brésilien a décidé, le 24 Juillet, 
d’interdire la chasse à la baleine 
dans ses eaux territoriales 
(200 males) à partir du 1* jan- 
vier 1981. 

Uhe commission a été créée 
pour établir dücl à trois mois dee 
directives concernant les entre- 


estkne que la pèche dans ses eaux 
territoriales doit se limiter aux 
espèces non menacées d'exttac- 
ÜQfl. — (AJ J» J 


Le droit au soleil 


* OTMoI de mon soleil ». disait 
Diogène eu prend Alexandre. Lé 
philosopha, qui campait de ma- 
nière Ion Spartiate devant ton 
tonneau, venait de poser la pre- 
mier principe du droit eu soleil. 
La hmlèra et 1 » chaleur dispen- 
sées par rasera autour duquel 
nous tournons appartiennent i 
tous les hommes. Chacun y a 
droit L’Etat comme les particu- 
liers doivent pouvoir profiter de 
os bien commun, de cette 
richesse nationale. L'unanimité 
règne sur ce point parmi le a 


Jusqtfè présent et assez 
curieusement Je problème ne 
s'était -guère posé. Un voisin 
pouvait planter un arbre géant et 
plonger vos salades dans rom- 
pre. un promoteur élever un buil- 
ding devant votre pavillon et 
vous Mer déflnrtfvament la vue 
du soleil, cela ne se plaidait 
guère. Le soleil appartenant à 
tout le monde ri appartenait A 
personne. U passait pour un 
agrément gratuit, un élément de 
confort, une sorte de superflu 
dont le privation ne donnait 
aucun droit A réparation . 

Pourtant T expression •mettre 


A T ombre » pour celui que Ton 
condemnsH è la prison montrait 
bien que la privation de lumière 
est une punition. Aujourd’hui, 
avec T utilisation possible de 
r énergie solaire pour fournir de 
Teeu chaude ou de Télectrlcilé. 
elle devient un préjudice éco- 
nomique. 

L’exposition plein sud, qui 
depuis longtemps conférait une 
plus-value aux villas et aux 
appartements va Influencer 
encore davantage ta côte Immo- 
bilière dés lors qu’ailé devient 
un réservoir potentiel de calo- 
■ riaa. Au point . que certains 
Juristes ae demandent si cette 
possibilité tTutlÜsation solaire 
ne doit pas être rangée parmi 
les éléments de patrimoine. 

Pour - la moment, H s’agit 
d’adapter le droit A des consi- 
dérations Immédiates ; par exem- 
ple celui des permis de cons- 
truire pour les Immeubles qut 
veulent se doter de capteurs. 
Certaines directions de l’équipe- 
ment refusent les Installations 
solaires sur les toits mais auto- 
risent des capteurs verticaux 
placés sur les teçadea. Si Ton 
veut pousser r habitat solaire, U 
faudra accorder les violons. 


Un «arborant naturel 


de T urbanisme qui ne consi- 
dèrent renso/efi/emant que 
comme source, d’agrément. Les 
juristes voudraient commencer 


S’ils sont bien conçus, Isa 


plans d'occupation des sols (et mètre de proteotlon lui assurant. 


i Ve professeur Prieur, dlrec- naturel'. Le droit « 


hauteur et d'espacement qui approuvée. 


RADIO-TÉLÉVISION 



JEUDI 26 JUILLET 


FRANCE-MUSIQUE 


CHAINE I: TF 1 

18 h. 5. Au-delà de l'horizon » le secret 
d’Ulysse i 18 h. 55. Feuilleton : Anne four après 
lotir i io h. 10. Jeune pratiquer La santé pen- 
dant les vacances « 19 -h. 45, Tribune politique « 
L'opposition i 20 h-, Journal. 

20 h. 35. Série: Miss, de J. Oriano. ré&L 
R. Pigault 11. Miss a peur), avec D. Dameux. 
J. MoreL N. Adam. 

Danielle Dameux est A tiss. veuve d’un eom- 
missair* œ ponce prias sur te tord per . la 
démon de t’enquête. Sterne les acteurs sem- 
blent paralysé* par tant de convention— 


20 h. 35, Variétés: Le grand échiquier en 
Yougoslavie (en direct de Dubrovnik). 

Jacques Oharteel a réalisé cette émission 

■ evee la • ooUsborutUm de la t&évision yougo- 
slave. Treize caméras ont été placées dans 
différente* partie* de rexsraarâtnekre ville 

■ de DubrOmtOc. On y verra donc quelques-uns 
de*, ma rveüleux palai s, monastères, places i 
où. n produiront près d’un m ttUer <Parti»t*s 

( dont t’orchestre philharmonique de Zagreb I, I 
■ r le pianiste Vladimir Kepott, te* sdttste* de 1 
Zagreb, te violoniste Sceau .Kotandatja. de* I 


U h. Z, Kiosque .vis h. 30 , Echanges internationaux : 
festival de Bajrqtrth ; A Mb. 55, Ko direct de Bayreutb » 
( le Vaisseau fantôme » (Wagner), per. las chcsurs et 


orchestre du Festival, direction D. Bossai Dsvfas. 
Area St Satmlnen. basse ; L Balslev, soprano ; 
B^B nbnnk ^t ànor ; A. Schl e mm. mesaso ; F. Araics, 

33 tu. Ouvert la nuit : douma musiques; 0 h- S, 
Musique pour les uulta d’été; 1 h, U flûte. 


VENDREDI 27 JUILLET 


■ huit ans après celle de Sa, Thor Beyerdahl 
a entreprit une nouvelle traversée d- bord dn 
Tlgris. un radeau en papyrus qtd est r exacte 
réplique (Tvn bateau sumérien construit selon 
une technique vieille de cinq müle en*. On 
assiste, dans la première émission, è la cons- 


Pour se retirer du monde, m jeune homme 
désabusé rengage eàm me Jardinier dans «n 
asile de vieillard*. L’un de* pensto murirar, 
mythomane, rmfrvtM dans un untesrs 
d’aventures imaginaires. 

Fable poétique d’un jeune cinéaste espn» ' 
gnol f réalisateur de Pascal Duarte). Reflet 


CHAINE II: A 2 

18 h. Récré A 2 ; 18 h. 30. C!«st la vtoi 
.18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres i 
19 h. 45, Les trois caméras ? 20 tu Journal. 


L’émission qui u beu eu direct- est ratrens- 
jnisa, dans Je même temps, sous-titrée, dons 
les six République* de Yougoslavie. 

23 h. 20. Journal. . 

CHAINE IU : FR 3 

19 h. '10.* Journal ; 19- lx. 20. Emissions régio- 
nales : lfl h. 40. Four les Jeunes : 20 11. Feuille- 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Doris comédie ; 13 lu Joumsl ; . 
. 13 11 30, Série : Chroniques de l’Ouest 1 14 h. 25. 
Vie le vfkingT 14- h. 55. Acllion et sa bande. 

18 h. S. Au-delà de l'horizon t Alexander Sel- 
kfric_ le vrai Robinson : 18 h. 55, Feuilleton : 
Anne four après four : 19 n. 15, Jeunes pratique : 
le squash ; 19 h: 45. Caméra au poinsr t une 
émission pour les chasseurs ? 20 bu -Journal. 


Des avions décoaent, pilotés par de beaux 
jeunes hommes svelte* et gai*. Votture* an- 
ciennes, "biplans et monoplaces de collections, 
sommes-nous invités A un défilé de mode 
rétro ou s’agi t-O d’illustrer le roman de 
Joseph Kessel r Ce téUfOm, qui avait été 
diffusé le 31 -mai 1973. a ai reprogrammé 
en hommage à Tècr ivet n récemment décéd. 
22- h. 10, Le petit album d'expressions : 


MOI TRES MAL MAIS COUVRE-MOI DE 
BAISERS, d» D. RM (1968). avec N. Manffedi. 
XJ. TognazeL F Tiff in. M. Orfei L Lorenxon. 

Les amour* eompZiquéee, tourmentés*, d’un 
garçon coiffeur ; et d'une jeune ouvrière , qui 
ss comportent comme des héros de roman- 

Satire poussée 4 Thvenour ntdr st_ravegevr 
' de* co m portem ent s aberrant» msptris par la 
presse dn cœur. Grande réussite de Dtno Ri*i 
dans' la eoomédie italienne.». 

22 h. 5, JounuaL 

FRANCE-CULTURE 

U "h." SS. Veuille ton. r« 1» Lyset le Baellle », 

«Taprée a. Eliot ; u b. 30, Lee progrès de la . biologie 
et du la médecine : orientations nouvelles en al lm*n- 

20 II. « Les Effet» surprenante de la empathie ». 
de U, Rujreen. d'après Mari van» ; U h. 17. « L'Auberge 
■ - de la -poste- ». de C. Ooldonlv 32 tu 30, Nuit» magné-* " 
tiques (Avignon ultra -son). 


formes» de tsi ou tel modèle 7 Marnai a-t-a 
. . obéi à des. phantasme* en choisissant de» 

modèles bien en chair f Un sexologue, un 
couturier, "des actrices, débattent de oe thème. 
22 h. 35, Journal, ' - - 

CHAINE 11 : A l 



Vendredi 27 juillet, à 20 heures 

COURSES 

A 

VINCENNES 


Pari frie à chaque, réunion 
Retenez votre table au • Privé». 9S9-6T-1J 
Prochaines soirées : 8 ooût, 5'ef 12 sept: 


LE PORTUGAL 
PRÉFÈRE LE PAL 
AU SECAM 


> 25 Juillet, le système ouest-aile- , 
[ mand de télévision, couleurs PAL, 

[ a. pfttr conforme d Vtntèrêt natto- \ 
i nai », dit le communiqué officiel, i 
que le procédé français SECAM 
| qui lui était opposé. In télévi- 
sion portugaise pourrait co mmen - 
cer à diffuser en couleurs dès le 
premier trimestre J980. 

LISEZ , 
de Ifede 4m pèSriéSsfeg» 


madame (Lo mensuel) ; 15 X- Série': Kubk fü* 
15 h. 55. Sport : Tennis (Coupe de Galéal; 18 11. 
Récré A2 ; 18 h. 30. C'est la vie t 16 h. 55. Jeu : 
Des chiffres et des lettres « 19 h. 45. Les trois 
caméras: 20 bu Journal. 

20 h. 35. Feuilleton' : Baudoin des mines, 

d’O.-P. Gilbert. réaL M. J&kar. , . . • 

Novembre 2038. La grève éclate, les ouvriers 
occupent le» bdttmcnts du pua». 

21 h. 30. Maaazxne littéraire Apostrophés, 
(L’émission, en direct de l’Elysée, est ^entière- 
ment consacrée & l’œuvre de Guy de Maupas- 
^ aût:î Avec tnt. P. Giscard OfXstatny ; Armand 

. , -Lsaoira de Yaeadémls Gonoourt ; Alexandre 
As truc, cinéaste et romancier; Louis Porea- 
" mer, éditeur de» Conte» et nouvelle» de Meu- 
■ postant, dan* la « Pléiade ». 

22 h. 50. Journal. . 

22 h. 55. Ciné-club, FILM Oe cinéma au 
féminin) : L’UNE CEÉANTE. L’AUTRE PAS, 
d’A. Varda (1976). avec V. Miaireœe. T. Liotard. 
-M. Mairesse.- F. Lemaire. A. Raffi. . R . Dadl és. 

£>« 2962 & 3372. la vie et U* rencontras de 
dette femme*, issues de vtOteux sociaux dxf- 
■ férente, «t qut* apprennent 4 «a KO«r«r. 

Püm chaleureux, A la fois aomédia. mélo- 
drame, fiction romanesque et témotimage du 
- vécu d’une époque où la condition féminine 
a oamsUUTdb'lemsvd changé. 


-CHAINE III : FR 3 

19 b. 10, Journal ; 19 h. 2Ô. Emissions régio- 
nales • u h. 40. Pour les jeunes : 20 h-. Feuille- 
ton ; Les chevaliers dn cteL 

20 h, 30. V 3 - Le nouveau vendredi » Mais 
qu’est-ce du! faut courir les Japonais 7, un do- 
cument de la télévision suisse (SSR) réalisé par 
CL Smadja et T. Butler. - 

Un voyage' en coulisses, dan* las secrets du 
- « boom » économique japonais. 

21 h. 30. Feuilleton : Jack, d’après le roman 
d’A. Daudet. réaL S. Hanin (rediffusion). 

Ida de Baraney. coquette frivole qui adore 
son tu* A condition quril ne t’empêche., pas 
d’aller au bal, s’est entichée du vioomte 
Armaury d: Argentan, poète sot et prétentieux. 
Uns satire ' mélodramatique d'une certaine 
société au dix-neuviima siècle. 

22 h. 45. JouraaL 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Le» mauvais coucbeur»; 7 Zu 40, Bdlmtoa 
Chine : la musique des San- Tl ; I II. Le» chemin» 
de 1» connaissance : enfance et etaUsationa ; 8 h- 82, 
Approche de la philosophie de l’Inde : l’évolution 
créatrice; S tu ». Echec au -basant; 9 h.- 7, LM 
matinée» de France-Culture : les art» du spectacle; 
10 h. 45, Le texte et la marge; U h. t, Musique 
'roumaine contemporains;,' 12 h. 5, Agora; U h. 45, 
Panorama; 

13 tt. 30. Soliste : Carnl HOOlgaberg, planiste (Copland, 
Stravinski); .14 h^ Un livre, des vota : Maurice Qenevnlx 
(c i» Motte rouge») ; 14 h. 42. Un homme, des vins» : 
sur les trace» de Louis Blériot, de Calais h Douvres ; 

' 15 ï. 58. Bureau -de contact; 16 lu Pouv oi r» de la 

musique ; 

18 h. 30. Feuilleton : « le Lys et le Beet U fl », 
(Tapota G. BUot ; 19 h. .30. Les grand» aventure» de 
la science moderne : à la recherche do. berceau 


poète et témoin ; 21 h- 15, Concert ; Orchestre sym- 
phonique de Baden-Baden. (Mahler) ; 23 h. 15. Nuits 
magnétiques (Avignon nltcs-eari). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 lu Quotidien musique; 9 h- 2, Le matin des 
musiciens; 12- lu Musique de table; 12 h. 85, Jans 
classique : Boy El d ri d g e ; 

13 lu Le n annlverealree du Jour r Oransdce ; 14 lu 
Musique en plume : Duel ce. Durand, Petit; 14 h. 20, 


luslque en plume : Dueloe, Durand, Petit; 14 h. 20 , 
Concerto » (Moean, Monteverdl) ; '15 lu MUslqu». 
rsnce-Plus : Faure. Bachmanlno*. Ulrogllo ; 16 h. 30. 
hangas lntematlon»nz : Festival de Sayreuth; à 
S h. 55, Bn direct de Bayreulh : « partira) » (Wagner). 


. Avec B. Weikl» baryton; M. Sslmlnen. basse; 
a, basse ; 3. Jérusalem, ténor ; F. Mesura, 


Musique pour les nuit» d’été; 1 lu Les chants de 


SS u« ‘ * ' 

• . 

n * » * 
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■LES DÉCISIONS GOUVERNEMENTALES EN FAVEUR 


Les mesures gouvernementales arrêtées le mercredi 25 Juillet, 
en conseil des 'ministres, et destinées & résorber le déficit de la 
Sécurité sociale, sont foin de faire Tunanlmlté. Lé relèvement 
' temporaire du- taax de cotisation des salariés devrait permettre, 
à lui seul, de résorber la moitié du déficit prévu poar 2978 et 298p. 
soit 12 inillards de francs. Pour l'autre moitié, l’effort est demandé 
principalement au secteur hospitalier et au corps médicaL Les 
réactions, fort nombreuses, sont le pins souvent hostiles aux 


mutuelle de la gestion de oeHes-d^De son o ôté, J or dre des 
médecins rappelle que, ^èi les praticiens doivent rester en per- 
manence attentifs aux répercussions économiques de leurs pres- 
criptions. u est indispensable que tonte mesure d'économie Teste 
compatible avec l'efficacité des soins*. •_ 


décisions annoncées. 


• DANS LES MILIEUX MEDICAUX — * C’est tout le sys- 
tème de santé de notre société qui est remis en cause - v a déclaré 
M. Blés, secrétaire général de la Confédération des syndicats 
médicaux français (CSJtPJ. -Nous n’avons pas été consultés 
■ pour' ces décisions, a-t-il ajouté, on nous a parlé de sons, jamais 
de qualité de la santé. * Pour le docteur Pierre Belot, président 
de la Fédération des médecins de France (F.MJJ , -si l’on vent 
lier les revenus des médecins aux dépenses dés caisses, il faüt 
alors créer une instance paritaire pour assurer la survefllapo* 


• 'DANS LES SYNDICATS. — Les mesures gouvernementales 
-constituent un degré' plus, élèvë de l'agression contrôles ^tra- 
vailleurs. leur pouvoir d'achat, leur niveau de vie et leur santé », 
déclare la C.G.T. La C-FJXT-, qui «ne pont tolérer une dimi- 
nution du pouvoir d'achat* 1 , souligne que -rien n’èst demandé, 
aux industriels, aux commerçants, aux professions libérales et 


■regrette «ne -1» mejoretlon pendant, dix-ludt mois de la. ootl- 
■ sation maladie soit' supputée par lea seuls salariés*. D antre 
part, la central syndicale attire l'attention du gouvernement 
.mr le rlsüne d'imposer indistinctement ; ensemble des établis- 
semants hospitaliers, ceux bien menés comme ceux Juges mal 
gérés, des -contraintes trop rigides pouvant avoir des consé- 
quences dans le développement des équipements indispensables 
aux soins des malades». 


aux artisans». Le fait que lès, seuls Salariés soient. frappés est 
également dénoncé par la FEN et par la C-F.T.C-, ainsi que par 
la C-G.Cw, qui parle de la nécessité de compenser au plan salarial 
la perte du pouvoir d'achat. 

Le même argument est-avancé par Force ouvrière, qui, après 
avoir constaté que - le gouvernement n’a pas touché, ainsi 
qu'elle l'avait demandé, ahx prestations des assurés , sociaux -, 


- • DANS LES MILIEUX PATRONAUX — Le C.N.PF. affirme 
que les mesures annoncées semblent . . t r aduire la volonté des 
..pouvoirs publics de s’engager dans une véritable réforme don- 
nant à chacun sa responsabilité .. . . _ 

H souligne, d’autre part, que « le prélèvement exceptionnel 
que vient de dérider le gouvernement évite certes de pénaliser 
remploi et la combativité des entreprises au moment où elles sont 
«An, i„ «.îroaKnTi Hn fmidAm* nnrfn nntional nour 


mobilisées pour la réalisation du troisième pacte national pour 
remploi Il déplore cependant que. - les assurés bénéficiaires 
de la Sécurité sociale aient à payer un supplément de cotisation 


Les mesures prises par le conse3 dés ministres 


• Cotisations et recettes non- pharmaciens (à négocier avec la 


«maladies de 1 point sur la tota- 


balsse interviendra sur les octa- 


les assurés des régimes défici- 
taires, soit : régime général de 
sécurité sociale, y. compris les 
fonctionnaires et agents du sec- 


düits dans la liste des médica- 


teur. nationalisé (rendement : 


mente de confort (date indéter- 
minée). 

— Taxe parafiscale sur les 


l’alcool et le tabac. 


B Hospitalisation. 

— Plafonnement des 

de - l’hôpital public, dès 1§ 79, & 


des arrêts de travail- 


leur niveau prévu en début d'an- 
née. Aucun budget additionnel ne 
sera approuve (économie de 
3.3 milliards en 1980). 

— Blocage des prix de tournée 
des cliniques privées en 1979. L'ap- 


— Renforcement du contrôle 


pücatlon des conséquences tari- 
faires de la procédure de classe- 
ment des cliniques est suspendue. 


Ce classement sera subordonné , a 


strict respect de la carte sahï- 


dépenses hospitalières publiques 
et privées devront évouler au 
rythme général de la croissance 


du programme immobilier 


forcé. 

Mesures financières^ 

— Contribution exceptionnelle 


des hôpitaux. . 


• Honoraires médicaux. 

— Suspension des honoraires 
des médecins et des dentistes en 
octobre 1979 et en janvier 1980. 
Le gouvernement . subordonne 
toute revalorisation & venir -des 
actes des praticiens à la conclu- 
sion d'une nouvelle convention 
nationale «plus équilibrée » (éco- 


îrais de maladies de longue durée 


nomie de 1.85 milliard). 


dé a la Caisse des dépôts pour 
assurer la trésorerie Jusqu’à la 
fin dé 1980, garanti par l'Etat. 

• Autres, mesures. 

. — Assurance Individuelle des 
conducteurs automobiles et de 
leurs passagers (projet de loi). La 


taxe additionnelle- à la prime 


de la marge bénéficiaire - des 



{Dessin de KONX.) 


DANS LÀ PRESSE PARISIENNE 


LA LETTRE DE LA NATION: 
. une - opération rustines ». 

! Il y avait une « opération 


gmer, tellement ü est lourd 
drinfüatlce. 

Une fois de plus, les salariés 


*j»; «y» £i££ài. ’JLmSS. 


continue à rouler, mais a reste à 
savoir pourquoi en crève si sou- 
vent et si, compte tenu de l’état 


des routes, Ü ne faudrait pas 
changer de vélo. Si Fqn va 
jusqu'au . bout du mot a respon- 


maladie pendant dix-huit mots 
(et rien ne garantit que le proui- 
sotre ne durera pasK Douât mûri 
liante pris dans la poche des tra- 


sabilité », on arrive, de bon au. de 
mauvais gré, à la nécessité d'une 
refonte d’un système fondé sw 
l’irresponsabilité de toutes les 
parties prenantes, irresponsabilité 
aggravée par une Üureaucratie 
plus chère, plus lourde, plus stu- 
pide que dans tous les autres 


domaines de l’administration. » 


r. En six mots, c’est 
coup de ciseaux d’au moins 2J25 % 
effectué sur le pouvoir {Tâchât. 

■ » Parallèlement, toute une série 
de mesures sont prise s pour inci- 
ter les assurés sociaux à moûts 
se soigner et les médecins à limi- 
ter leurs, prescriptions. Certaines' 
de ces dispositions sont dange- 


« Les décisions sur la Sécitrüê 
sociale intervenant à la veille des 
congés, les travailleurs s'atten- 
daient à un. mauvais coup. H 


reuses et procèdent <Fun esprit 
réactionnaire rarement aussi affU 
ché ticket modérateur plus 
rigoureux, contrôles médicaux plus 
sévères pour les arrêts de tnsoaü, 
gestion ' plus draconienne des 


hôp itaux, des organismes de Sécu- 


dépasse ce que Ton pouvait s’ima- 


rité sociale et des mutuelles, etc. i 
(PIERRE CABMÈ3.) 


lin nouveau 


I] fallait trouver 24 milliards pour 
renflouer l'assurance pnaladte durant 
la période 1978 (déficit : 5 milliards), 
1979 (7 milliards) et 1980 (11.S mil- 
liards). ' . . 1 

Le gouvernement a 'déridé qu'on 
ferait 8 milliards d’économies au 
chapitre des dépenses hospitalières 
et médicales ainsi que des frais de 
gestion. De plus.- l'Etat remboursera 
3.7 milliards . de charges indûment 
supportées par la sécurité sociale 
(enseignement médical et para-médi- 
cal et frais relatifs à certaines lon- 
gues maladies)! 

Le - resta *, donc la moitié de 
l'effort de redressement, est demandé 
aux assurés sociaux, soit 12 milliards. 
Pendant dfx-buit mois, du 1” août 
1979 au 31 décembre 1980,- leur coti- 
sation sera majorée d'un point sur 
l'intégralité de leur salaire, cette 
oontri bubon, assure la gouvernement, 
étant exceptionnelle et temporaire. 
L'assuré social du régime général 
qui, en décembre 1978 gagnait 
3,000 F par mois, supportera Une 


LES DÉPENSES 
DE LA SECURITE SOCIALE 

Régime général (1) 


Maladie et ocri- 
dents, du, trav. 
AU oc. familiales 
tous régimes. 
Vieillesse 


TOTAL 



pas. mentionnés. 


Irais de gestion : 


retende de 306' F au lieu de 276 F 
(+ 1.1 B /i) pour une rémunération 
dé 7 ado F, Ta « ponction * sera de 
704,79- F au lieu de 604.79 (4-1,07 */*). 

Le rendement de la chasse au ; 
« gaspl » médical étant pour le 
moins Incertain, ies' salariés, une 
fols de plue, sqnt donc les premiers 
h monter eri ligna et la levée de, 
boucliers des centrales syndicales 
n’est que trop justifiée. Cela est ar- 
rivé trois fols 4 ces . fantassins entre 
là fin janvier 1979 (où teuç. cotisation 
« été majorée' d’un point, déplafonné) 
et le 1" janvier 1980 (de nouveau ' 
+ .1 point). En contrepartie , . les tra- 
vailleurs ont satisfaction sur ce qui 
tour tenait le plus A. cœur : on ns 
toucha pas, en principe, aux ser- 
vices des prestations. Toutefois, 
celles-ci seront fatalement réduites, 
d’une façon bu d'une, autre, par le 
ralentissement qu’on veut imposer à 
la « consommation » médicale. Le 
patronat, de longue date avait été 


catégorique : . toute charge supplé- 
mentaire était Inacceptable. Il four- 
nira sa quote-part, assure-t-on. en 
màlntenanMes entreprises ~en bonne 
place -dans la concurrence .interna- 
tionale et .eq assurant -le succès du 
troisième, pacte pour ÜemploL. 

If est vrai que M. Jacques Barrot 
récemment devenu .ministre .de-'ia- 
" santé et de la sécurité' sociale, en 
exposent les . objoctïfs- du --'gouverne- 
ment, n’a pas parié de solidarité na- 
tionale. C’est la solidarité profes- 
" slonnelle et la médecine libérale qui, 
u-t-il dit,, demeurent \eA principes 
fondamentaux que veuf maintenir le 
gouvernement Pour y.' parvenir, .. Il 
faut associer toutes les parties inté- 
ressées, susciter une - véritable, prise 
de conscience nationale m. Autre- 
ment dit. c'est - un 'thobc de so- 
ciété ( ). car T accroissement des 

dépensés de santé répond' i im type 
de consommation ». Ce choix, d’ail- 
leurs, a-t-il ajouté," n’est pas entière- 
ment libre, car 1] dépend aussi de 
la productivité, de (a compétitivité 
de notre économie. • If.rty a pas de 
potion magique, mais une action 
tenace . ordonnée. » Dans cet esprit. 

le gouvernement, a expliqué 'le mi- 
nistre, a donné la priorité’, au frei- 
nage des dépenses et à l'élimination 
des • errements -, de préférence A 
un recoure A dès contributions ex- 
ceptionnelles, « dont l'appel est ce- 
pendant inévitable à titre provisoire 
et complémentaire ». 

Le ralenUssénriBnt des dépenses de 
santé dojt provoquer un renversement 
de ïa ’ tendance qui atteindra son 
plein effet en 1980. Il convient d’y 
associer les catégories profession- 
nelles intéressées en suspendant les 
augmentations tarifaires prévues et en 
engageant la négociation de noü- 
velles conventions entre la Sécurité 
sociale et le corps médical. Si elles 
échouaient, « le gouvernement n’hésl- 
Jaraft pas à recourir A toutes mesures . 
législatives ou réglementaires qu’im- 
pose le respect des normes dictées 
par nmérêt national ». 

Ges normes sort celles du . rythme 
de progression du produit Intérieur' 
brut C’est-à-dire celui de l'accroisse- 
ment des recettes de la sécurité 
sociale, ehes-mémes constituées ; par 1 
les cotisations intégralement .'.dépla- 
fonnées au 1" Janvier 1880,. donc ■ 
proportionne ITes aux salaires (alors 
que Iss dépenses maladie aug- 
mentent actuellement au rythma de 
-22 V* par en).- n M s'agit pas seule- 
ment d'éliminer lea abus de pres- 
criptions médicales, mais aussi' des 
arrêts de travail injustifié, des cures 

oiseuses, etc. Il 'faut pénaliser par. 
des droits majoré» la sur-consomma- 
tion. de J'ajcool et du tabac.. .Enfin, 
pour normaliser les rapports entre 
l’Etat et la Sédurfté sociale, le gou- 
vernement fait un premier, pas . vers 
le remboursement des charges dit os 
Indues que réclament depuis des. 


décennies les confédérations ouvriè- 
res. Dans îa mémo direction, a 
encore dit M. Barrot, vont le» « me- 
sures dit recentrage de' là brancha 
maladie sur ce, qui est . son seul 
objet, à savoir rexcJusion des trais 
. médicaux engendrés par les acci- 
dents liés A r usage de r automobile 
où à la pratique des sports dange- 
reux» qui vont être couverts par 
une, assurance obligatoire. . 

Bon nombre de ces mesurés, on 
le constate, figurent depuis Ion- 
temps ^ians te catalogue des proposi- 
tions énumérées dans les rapports 
dos A de hauts fonctionnaire», par- 
lementaires et autres « personne» 
' qualifiées-. . 

Le' principe en étant arrêté, TlfaU- 


surance-maladie, dont les 170 mil- 
liards de dépenses annuelles ne re- 
présentent qu’un peu plus de (a moi- 
tié du budget générai de la Sécurité 
sociale (environ 330 milliards), sem- 
ble Ignorer les alarmes déjà sonnées 
par les innombrables experte qui 
- se sont penchés but le gouffre da 
la Sécurité sociale ». Il ont maintes 
crié jue l’heure était y 


d’aborder les véritables réformes de 
structure d’une institution .qui, au 
bout de trente-cinq ans" reste une 
des grandes «■ conquêtes sociales » 
de l'après-guerre. mais ne répond 


dre pour que plusieurs d’entre .elles 
soient mises en œuvre, l'approbation 
du Parlement Cest le ,cas pour 
ies contributions exceptionnelles do 
l'Etat, la majoration des droits sur 
L'alcool .et le tabac, l'assurance: Indi- 
viduel ia des automobilistes, l'avance 
.de 5 milliards par la Caisse des' 
dépôts, le relèvement du tain des' 
cotisations des exploitants agricoles, 
éventuellement des honoraires, médi- 
caux, etc.. 


plus telle quelle 
mente économiques et sociaux sur- 
venus depuis. Les lézardés apparais- 
sant- dans . rensemble de L’édifice 
quand oh examine révolution du 

système des allocatlùns familiales al 
surtout de rassurance-viel liesse, sans 
parier des Imbrications avec Tassu- 
ranoo-chômage. 

Globalement, le dispositif adopté 
par la .conseil des ministres du 
25 JuiHat fait figure de replâtrage. 
Interrogé, . M. Barrot ' répond que ia 


seront la «che du gouvernement 
d'ici la fia dë ['année. Une certaine 
Imprécision plane sur ces différents 
rouages du dispositif ainsi que sur 
le rendement qu’on peut en espérer, 
ce qui laisse des doutes sur leur 
efficacité. _ 


D'autre part, II n'est plus question 
du train dé mesures structurelles que 
des Indications plus ou moins offi- 
cielles et des Indiscrétions calculées 
avalent annoncé ' pour l'automne. 
Plus exactement, on estime que la 
transformation f o n d a m é n t ale et 
urgente qu'il fallait -opérer sera réa- 
lisée aveç . la normalisation des . 

dépenses de santé médicales (y 
compris la révision des conventions 
entre les praticiens Bt les. caisses) et : 
avec la fixation d’une enveloppa gta-' '■ 
baie pour la gestion des hôpitaux. 

« U suffira de maîtriser Toffre des 
soins pour que la demande se res- 
treigne (refte-niA/ne. » 

N'est-ce pas sous-estimer Ja volonté 
d’indépendance des médeélne et leur 
capacité de résistance dans la 
défense de leur éthique^.. et de leurs 
Intérêts matériels 1 N’ftst-ce pas sim- 
plifier à l'excès les questions posées - 
par les thérapeutiques nouvelles, les 
besoins; nés '(Je l'évolution sociale, 
culturelle ? Résoudra-t-on ainsi les 
contradictions du régime de protec- 
tion sociale actuel, tf rallié entra un 
.début de socTailsattofi et le maintien 
du libéralisme 7 


branche de l'aide aux familles est 
encore 1 excédentaire (bien que la 
taux des. cotisations que paient les 
seuls., employeurs . soit descendu de 
16,7^% à 9 “/•) - en raison de la 
baisse de. ,1a natalité- Le régime 
vieillesse i. ôté rééquilibré par un 
relèvement des cotisations de 1.75 °/* 
au début de cette année, car les 
salariés qui parviennent à la retraite 
sont ceux des: . classes creuses 
d’après la guerre de 1914-1918. 
M. Barrot estime qu’D n’y a pas 
d'inquiétude à avoir Jusqu'à la fin 
de 19OT. On sait pourtant qu'il faudra 
majorer encore les cotisations A ce 
moment-lâ, et répéter l'augmentation 


O 'une façon plus générale, la sa- 
tisfaction affichée par ' Te. gouverne- 
ment dans son entreprise visant râs- 


deux ans plus tard. Totalement dé- 
pourvue de ■■ protêt » dans ce do- 
maine, (a majorité gouvernementale 
peut faire observer que l'opposition 
est tout autant démunie. 

Reste que les mesures annoncées 
vont dans le droit fît de là politique 
de M. Barre, visant la décélération 
des- salaires pour atteindre bientôt 
la baissé du pouvoir q'achat de la 
masse des salariés. 

La majoration d’un point des coti- 
sations au début de l'année a 
presque' amputé - de 1 % le pouvoir 
d’achat de tous les salariés, car 
rares- ont été les glissements compen- 
satoires. La répétition du procédé, 
au V" août va entraîner une dimi- 
nution de ressources de près de 2 
pour les ménagesi . 

Au moment où le premier ministre 
s’applique à faire baisser le salaire 
direct, II était ' Logique qu'il veuille 
aussi amputer le salaire indirect que 
constituent las prestations sociales, 
en totale - contradiction avec ses pro- 
messes sur l’amélioration des bas 
salaires, . sur la réduction dés 
Inégalités. 

JOANlNE ROY. 


LES NOUVEAUX TAUX DE COTISATIONS APPLICABLES AU 1 er AOUT 1979 

(Régime générât Itqrs accidente dn travail) 


Nombre do point* 

MALADIE . 

yrenxEssE 

PRESTATIONS 

FAMILIALES 

TOTAL 


Employeur 

Balartés 

Total 

Employeur } . Salariés ] Total 

Employeur 

Employeur 

Salariés 

Total 

TOTAL :. 

13.45 

52 

18.95 

*2 4,7 ' 12^ 

9 

30,65 

10^ 

■ 40,85 

Dont i . ; 

— Jusqu’au plafond 

■ 8^5 ' 

1 

. 9fi5 

Intégralemént sons plafond 

Intégralement 
soufl plafond ■ 

26,15 

5,7 

3125 

— Sur 1» tdtaHîé 








du Claire 

4*S. 

*2 

e 



AJ5 

4.5 
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Administration deVEntreprise 


Progr am me de formation polyvalente en gestion d'entreprise, accueillant 
30 sngûrires par an , ouvert aux candidats suisses et étrangers, sans distinc- 
tion de sexe ou de race. Age minimum d’admission: 21 ans. Dorée: 9 mois, 
à plein temps. Formation intensive, i l’aide de méthodes. activa basées 
uniquement sur la pratique, couvrant tous les domaines du management 
moderne, préparant i l’obtention d’une "Maîtrise: en Administration d’En- 
ttéfense”. Coût total du programme: FS 18’000.-. Foi7nflrion dispensée 
exclusivement par des pmtkkûs, cadres, cotisais ou dirigeants d ‘entre pri- 
ses. Contrôle systématique et continu des connaissances et performances, 
\Langue de tnpnril: franprii. - * . , . • . . 


Prochaifie ieaiion: octobre 1979. Inscriptions sur doiâer ^ 
,.*t entretien. Documentation complète, tans engagement, I 
tur simple demande au Secrétariat de l’Ecole, 4, rue du I 
Bugnon. CH-10QS Lausanne (Suisse}, t£L 021 f22 ISlL I 
an prêchant la référence Æm. I 

Ecole dé Cadres de T flirémne 


CvUnjttamMtmJ dt formation et perfeetioimèmat 

•" edimmstnuion d entreprise, fondé en 1963 
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PE LA SECURITE SOCIALE 

la moitié de la note 


pour couvrir des dépenses exceptionnelles », sentiment partagé 
par la Confédération des petites et moyennes entreprises, qui se 
félicite de « voir Je gouvernement s’attaquer enfin avec ardeur 


• DANS LES PARTIS POLITIQUES. — M. Gaston Plissonnlar, 
secrétaire du comité central du P.C-F, affirme que son parti 
- répondra an coup porté h cette conquête de la libération. Ces 
mesures, dît-il, sont inacceptables, seuls les salariés en seront 
victimes dans le même temps où les profits dn patronat aug- 
mentent ». Au nom du parti socialiste, M. François Mitterrand 
estime que ces mesures vont «aggraver les Inégalités entre les 
salariés et les non-salariés », et dénonce « la carence du gouver- 
nement. sans imagination *■- U regrette, enfin, que soit * encore 
retardée la réforme de structure qu’exige la situation du système 
de santé français ». 

« Ce choix politique avantage considérablement les grandes 
fortunes établies j il se traduit par une taxation excessive des 

La corde raide 


h plusieurs reprises au cours de 
(a journée du 25 juillet. M- Jacques 
Ba of. ministre de la santé et de la 
sécurité sociale, s'est défendu d’avoir 
voulu faire du corps médical un 
bouc émissaire des difficultés crois- 
santes de l 'assurance-maladie. C'est 
pourtant manifestement de cette 
façon que les médecins ont ressenti 
les mesures qui, disent-ils, viennent 
de les « pénaliser ». 

En réalité, le blocage des hono- 
raires décidé par le gouvernement 
n’a, pour le moment, qu’une portée 
symbolique puisque les plus impor- 
tantes des revalorisations prévues 
pou 1979 ont déjà eu lieu. Symbo- 
lique ne veut pas dire nulle. Il s’en 
faut. C’est d’ailleurs bien ainsi que 
les syndicats médicaux l’ont compris, 
d'autant que le gouvernement a clai- 
rement exprimé son Intention de 
revoir totalement, dés l’automne, le 
régime conventionnel qui fonctionne 
depuis prés de vingt ans. Il faudra 
élaborer, a dit en substance M. Bar- 
rot, des mécanismes conventionnels 
capables de maîtriser davantage 
l'augmentation des dépenses impu- 
tables à la médecine de ville. Il fau- • 
dra surtout, à l'avenir, tenir compte 
non pas seulement du coût des actes, 
mais aussi de leur nombre, cela afin 
de ne pas pénaliser les médecins 
qui pratiquent une médecine lente. 
Pa quels moyens pourra-t-on limiter " 
le volume des actes sans tomber 
dans leur rationnement? M. Barre 
ne l'a ~pas dit. 

Or, on se heurtera là à une dlffl-, 
culte qui n'est pas mince et qu’ont 
évoquée d’ailleurs, dès mercredi, (es 
médecins : si les praticiens de ville 
souhaitent limiter le volume de leurs 
actes parce qu’ils redoutent, pour 
l'avenir, une sanction — quel qu’en 
soit le type — ils risquent de ren- 
forcer un courant déjà puissant : 
le recours à ChôpItaL Or l’hôpttaL 
est-H besoin de le rappeler, est déjà 
le poste le plus élevé, de loin, de3 
dépenses maladie. On risque donc 
d’aboutir à l’effet Inverse de celui 
que l’on recherchait. C’est dire que 
la négociation d’une nouvelle 
convention avec les médecins pro- 
met d’étre extrêmement délicate. 


ETIe le sera d'autant plus que bon 
nombre de médecins connaissent des 
difficultés économiques réelles, et 
que le pouvoir d'achat de la profes- 
sion, globalement, e’est effrité depuis, 
quelques années. Malgré cela, une 
question se posa, qui est davantage 
d’ordre sociologique qu’économique : 
pourquoi les médecins sont-ils, dans 
leur ensemble, si mal entendus 
lorsqu’ils évoquent leurs difficultés 
financières ? Sans doute perce que 
l’opinion les Juge, d'une part. è 
travers une médecine urbaine, tech- 
nique et ruineuse qu’ont popula- 
risée les médias, d'autre part, au 
travers des abus de quelques-uns. 
Des abus qu'au reste f’ftflp liai fui- 
mémo - couvre » plus efficacement 
encore que la- pratique de ville, « 
serait-ce que grâce au maintien d't 
secteur privé dans l'hôpital public. 

Les mesures qu'a annoncées, mer- 
credi, le gouvernement concernant 
— précisément — ('hôpital public, ne 
sont, quant -à elles, de louta évi- 
dence, que des dispositions d’i 
g en ce, temporaires et fragiles. 
Fragiles parce que tant que les 
mécanismes fondamentaux de la tari- 
fication hospitalière — le prix de 
Journée — n'auront pas été profondé- 
ment modifiés, un blocage des res- 
sources de l’hépllal risque de figi 
tout mouvement dans ce eecteu . 
■toute Innovation, tout progrès. S’il 
veut éviter fa paralysie des hôpitaux, 
le gouvernement devra jouer serré : 
le remplacement du prix de journée 
par le budget global — que M. Bar- 
rot a confirmé, — ne pourra assuré- 
ment être longuement différé. . 

Reste une dernière remarque : Il 
est de fait que la médecine — hospi- 
talière ou non — est dè plus en plus 
onéreuse. Mais n’est-ce pas 1‘ 
domaine où le coût resta perçu 
comme une garantie de qualité, et 
même, parfois, comme un tribut 
Indispensable pour vaincre la mala- 
die et la mort ? Plus qu'une réforme 
économique, c'est une modification 
des comportements qu'il faut obte- 
nir. Mais il ne s'agir plus d'un pro- 
blème de réglementation. 

CLAIRE BRISSET. 


APRÈS LA SffiNATURE 
DE LA CONVENTION DANS U SIDÉRURGIE 


M. BOULIN i an effort consi- 
dérable de solidarité natio- 
nale. 

Après la signature de la conven- 


6 février, 8 mars et 17 mal 1979, 
au ministère du travail, après 
qu'il eut été chargé par le pre- 


par Ttntermèdioire du fonda spé- 
cial d'adaptation industrielle . et, 
d'autre part, d'atténuer, par des 
mesures sociales particulières, les 
conséquences des suppressions 
d'emplois résultant de la restruc- 
turation de ce secteur ». 

• A Longvjy, quelques heures 
après la signature de la nouvelle 
convention, le comité d'établis- 
sement s’est réuni le mercredi 
matin ■ 25 Juillet & Usiner. Les 
délégués C-F-D.T. en étalent ab- 
sents, confirmant ainsi J’op posi- 
tion de la majorité des sections 
sidérurgiques de Lorraine aux me- 
sure*- avalisées *- Parla par leur 
propre fédération. 

Une dizaine de militants du 
même syndicat ont jeté des pé- 


me tient à la fois de sauvegarder 


revenus du travail, ce quL indirectement, favorise l'augmentation 
du chômage », affirme quant & lui M. Thierry Jeantet. secrétaire 
national dn Mouvement des radicaux de gauche, tmïHfg qtie 

P-S.U. s’élève contre l’ensemble des mesi 

et appelle 1* - ensemble des travailleurs 
des congés, les actions qui s'imposent », 

• DANS LES ASSOCIATIONS. — L’Union nationale des 
associations familiales (UNAF), qui regroupe environ cinq cent 
mille ramilles, réaffirme l'importance qu'elle attache h la parti- 
cipation des usagers A la politique de la santé et préconise la 
création de délégations d’usagers dam» les conseils d’adminis- 
tration des caisses d’assurance-maladie. 

Enfin, l’Union nationale pour l'avenir de la médeci 
(UN AM J, estimant que les Français ne doivent pas se consi- 
dérer comme des assistés, préconise l'Instauration d'une « feuille 
de pale de vérité qui permettra de connaître la valeur du travail 
et l'importance du capital social préservé ». 

POINT DE VUE 

TAILLABLES ET CORVEABLES 

par PIERRE URI 


L E gouvernement n’hésite pas h 
grossir le trait Pour pouvoir 
frapper un grand coup. Il ne 
craint pas d'additionner des déficits 
passés et futurs du régime générai 
de la Sécurité sociale. 10 milliards, 
personne n’y prendrait garde. Avec 
ce tour de passe-passe, on peut par- 
ler de 24 milliards. 

C’est à se demander si, en haut 
lieu, on lit les documents budgétaires, 
le» rapports du Conseil des Impôts, 
ou ceux du Centre d’étude dBs reve- 
nus et des coûts. 

Que le régime des exploitants agri- 
coles. sur Ja seule année, 1979. ne 
perçoive que .7 milliards de cotisa- 
tions. verse plus de 31 ml (darde de 
prestations, ce n’est pas un pro- 
blème: Il ne s’agit, pour la collec- 
tivité, que de 24. milliards aussi, et 
cette fois sur un an. Que- les retraites 
des industriels, des commerçants et 
des artisans coûtent 7 milliards de 
plus que les cotisations versées, la 
belle affaire 1 On ne s’interroge pas 
davantage sur les paradoxes de la 
politique familiale : Il n’y a pas 
d’allocations pour le premier enfant, 
mais bien une demi-part qui peut 
économiser en Impôt plus de 1 000 F 
par mois sur Isa plus gros revenus ; 
des pauvres aux riches, le rapport est 
Ici Infini. Pour deux enfanta, le quo- 
tient familial peut rapporter sbc fols 
plus que les allocations auxquelles 
seuls peuvent prétendre les plus dé- 
munis. Sans doute les familles les 
plus aisées votent bien, et même la 
majorité des agriculteurs, des indus- 
triels, des commerçants ou des arti- 
sans. Tous les projecteurs sont bra- 
qués sur cas pelés, ces galeux que 
«ont les salariés du régime général 
Or )l suffit de regarder le compte 
de la caisse vieillesse et de l'assu- 
rance-maladie. L’un ne reçoit en 
subventions et transferts que 5,7 mil- 
liards. Elle en redonne près de 5 
pour le Fonds national de solidarité, 
c'est-à-dire pour les bénéficiaires 
qui n'ont pas cotisé et qui devraient 
être è la charge de l'EtaL Elle en 
transfère près de 7 è d'autres ré- 
gimes, c'ast-ô-dira essentiellement les 
exploitants agricoles. Pour la mala- 
die, c’est la môme chose : 2 mil- 
liards reçus, d'ailleurs, 0 milliards 
transférés. Le net de ce qui est 
perdu, S d’un côté, 4 de l’autre, ce 
sont les 10 milliards présentés 
comme le déficit de 1979. L'ÛA. de 
Fllns serait heureux d’apprendre qu'il 
subventionne le grand agriculteur de 
la Beaucs, les patrons de l'industrie 
et le boucher du coin. 

Tant pis pour les travailleurs, (la 
avalent partagé avec les entreprises 
premier relèvement des cotisa- 
tions. Catte fois, il vont voir leur 
salaire brut amputé de 1 V*. Il m» 
sert à rien de prétendre, h travers 
le déficit budgétaire, soutenir fa 
conjoncture, si le choc d'une se- 
conde diminution des feuilles de pale 
doit porter un coup A, la consom- 

II y- a bien quelques fausses ta- 
rtres sur les prix des médicaments 
sur la publicité pharmaceutique. 
On va aussi majorer d’un point les 
cotisations des agriculteurs. Mais - 


elles ne sont pas. comme pour les 
salaires, calculées sur une recette 
brute déclarée par las employeurs. 
Les revenus des agriculteurs sont 
tellement sous-estimés qu'ils acquit- 
tent à peine plus d'un centième de 
l'Impôt direct. 

Il y a, au vrai, dans la 
gouvernementales, un autre bouc 
émissaire. Eli» vont appliquer 
médecins le principe de la responsa- 
bilité collective, qu’on croyait pros- 
crit par le droit des gens. Il y a 
dans ce domain» deux sortes de 
concurrence: par la qualité du ser- 
vice, ou par la . démagogie. Propos 
du médecin honnête : - SI vous 
n'allez pas mieux dons deux fours , 
passez-moi un coup de HL Vous avez 
acheté c es médicamenta de vous- 
même, Je ne lae mettrai pas sur ma 
prescription. Deux fours de repos et 
vous pourrez reprendre votre tra- 
vail. - Popos du médecin qui cherche 
son profit : - Js reviendrai dans deux 
fours voir si vous allez mieux. 
Ou'est-ce que vous avez acheté chez 
. le pharmacien ? Je vais le mettre sur 
rordonnancù. Combien de fours 
d'arrêt de travail voulez-vous ? 

En Allemagne, le profil médical est 
appliqué avec rigueur: si un prati- 
cien prescrit beaucoup plus de médi- 
camente ou accorde beaucoup plus 
de congés que la moyenne de ses 
confrères, c’est directement sur 
gains que les caisses reprennent les 
coûta dont il est responsable. Du 
coup, la profession se le tient pour 
dIL lef, on fait l'amalgame. Les 
médecins conventionnés se verront 
privés collectivement des deux relè- 
vements qui leur étalent, promis avant 
la fin de l'année. Les scrupuleux 
paieront pour las autres. 

A moyen terme, le projet annonce 
une extraordinaire philosophie. Les 
dépenses de soins, que ce soit è 
travers la pratique médicale et les 
médicaments ou à travers l’hospita- 
lisation publique et privée, ne devront 
pas croître davantage que (a pro- 
duction nationale. On pourrait aussi 
bien décréter que les budgets des 
ménages pour l'alimentation doivent 
s'élever dans la même proportion 
que leurs revdhus. C'est nier tous 
les changements dans r affectation 
des ressources qui accompagnent 
l'évolution économique. 

II faut détruire quelques Idées 
fausses. Les médicamenta ne sont 
pas particulièrement chère en France; 




coup trop. Les hôpitaux ne repré- 
sentent pas une part plus grande 
des dépenses maladie que dans les 
autres paya; seulement ils font ui 
péréquation entre les opérations très 
coûteuses et les autres ; Ils sont 
concurrencés par les cliniques pour 
tout ce qui est banal, quitta é ce 
qu'on leur renvoie d’urgence las cas 
gravas. I! n'y a pas de déficit de 
la sécurité sociale des salariés: 
y a seulement des transferts à 
d’autres catégories dont on n'euse pas 
relever les cotisations, et des charges 
qui devraient être supportées par 
l'Etat Le malheur est qu’il rte sert 
de. rien qull le a reprenne, aussi 
longtemps que r assiette de la fisca- 
lité demeurera aussi Injuste : à tra- 
vers les Impôts Indirects et leur part 
disproportionnée dans l'Impôt 


présente ne laisse aucune chance A 
la réforme fiscale: elle ne sait que 
détaxer les entreprises et la fortune. 

Quand le premier ministre avait été 
nommé, Il avait déclaré, sur le per- 
ron de l'Elysée, qu’il n'aurait en vue 
que les intérêts de la nation. Se 


teur de la Caisse nationale d’as- 
surances -maladie, * de lui pré- 
senter un rapport 


public et de suture les expériences 
en cours dans ce domaine ». 


AFFAIRES 

En dépit de la crise du pétrole 
la construction automobile 
tourne «à plein régime > 


La crise du pétrole, pas plus 
que la hausse des prix ou Je chô- 
mage. ne semblent pouvoir porter 
atteinte A la bonne santé de l'in- 
dustrie automobile. Bn Juin. *n- 
idicale 


nonce la chambre synti 

constructeurs d’automob , 

sa note mensuelle de conjoncture. 


Jours fériés, la production totale 
n’a atteint que 383 159 unités, soit 
seulement 4,&% de plus qu’en 
juin 1978. 

aura été^vorabfe 6 ? 1 ^ construc^ 
tion française de voitures parti- 
culières equi aura pleinement 
joué son rôle dans V activité éco- 
nomique nationale ». précise la 


constructeurs d'automobiles, dans 

joué i 

_ . nomiq . , 

f~J ce qui a permis aux usines chambre syndicale. Au cours do 
françaises de a tourner A plein», cette période, la production a 
augmenté de 3,5 % par rapport à 
l’an passé, les exportations de 
4,3 % et les Immatriculations de 

4.4%. Dans l’ensemble, les 

proche de celui atteint Van der- constructeurs automobiles espè- 
nler, tandis que les exportations rent Unir L’année dans de bonnes 
conditions, en dépit d'un léger 


progressaient de près de 3 %, 
atteignant 141 292 unités. Dans les 
usines, la cadence de production 


contre 12282 l’an passé, soit 


fléchissement de la- demande 
prévu au second semestre, et d’un 
report des ventes sur les petites 
cylindrées. 

Cette évolution globalement 
satisfaisante recouvre cependant 


TOYOTA POURRAIT INSTALLER 
UNE USINE EN ESPAGNE 

Toyota, pr-mier producteur 
d'automobiles Japonais — et troi- 


une usine qui produirait trois 
cent mille véhicules par an, 
annonce- t-on dans les milieux 
économiques madrilènes. 

lsagê 

(2,85 milliards de francs environ) 
et permettrait de créer dix mille 


utra a perdu depuis i 


sieurs points de pénétration, sa 


effritées, leurs parts de marché 


un an pics tôt), et surtout les 
importateurs ont accentué leur 
pénétration qui atteint, en mai 
1979, 22,3 %, contre 18,6 % en 


utilitaires lourds (plus de 6 ton- 
nes), après une légère améliora- 


CONJONCTURE 

LA HAUSSE DES PRIX A ÉTÉ DE 0,8 % EN JUIN 


Llndlce des prix à. la consom- 
mation a augmenté de 0,80 % en 
Juin, ce qui porte & 5,50 % le ren- 


d’inflation de 10 j %. Le ré- 
sultat parait relativement satis- 
faisant après les mauvais indices 
des trois derniers mois (0,90 % en 
mais, 1 % en avril, et 140 % en 
mal). Mais il ne prend en compte 
ni l'essentiel de la hausse des car- 
burants et du fuel domestique 
Intervenue le 23 Juin, ni les 
multiples augmentations mises 
en œuvre le Juillet (loyers, 
lait, transports parisiens, colis 

S baux. etc.). Le mois de juin ne 
rait donc être qu’un répit dans 
la série des mauvais Indices. 

• Les prix des produits ali- 
mentaires ont augmenté de 0,5 % 
— tte (18 % en avril et en mal 
» L'habillement et le textile 


• lies autres produits manu- 
facturés ont été relevés de 13% 
en raison des hausses de cer- 
tains tarifa publics ( pleine appli- 
cation de l'augmentation de 


carburants et du fuel domestique). 

• Les prix des services ont 
augmenté de 1 % contre 0,7 % en 
mal. Mais le chiffre de 1 % est 
identique & la moyenne des cinq 
premiers mois, de l’année. 

La hausse constatée du coût de 
la vie sur les six premiers mois 
de 1979 est supérieure de 0,5 % à 
ce qu'elle était au premier semes- 


i principaux par- 
. POtnt en RFA* 
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SOUCIEUX? SURMENÉ ? 
Alors, DÉTENDEZ-VOUS ! 

Imaginez le très grand luxe et le raffinement 
d'un des plus beaux instituts de Paris 
à Tad resse prestlgï euse. 
(climatisation totale, cabine et linge personnels) 
I maginez aussi une séance rie relaxation toute 
en douceur et en nuance, pratiquée en bain 
d’eau tiède et discrètement parfumée. 

A découvrir de toute urgence en prenant 
un rendez- vous personnel par téléphone. 



Le merveilleux cha rme de la rel axation 

RELAX CENTER 

s 6, rue de la Paix 75002 PARIS 
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DANS SA CONFÉRENCE DE PRESSE 

ML Carter attaque le «lobby pétrolier» 


M. Paul Voleter nonvean président 
dn Conseil de la Réserve Fédérale 


Au cours de sa première confé- 
rence de presse télévisée depuis 

deux mois, mercredi 25 juillet il 
Washington, M. Carter a vive- 
ment critiqué les compagnies 
pétrolières, les accusant de mener 


leurs super -profits, qui est Indis- 


pensable à son programme éaer- 
eéfctau®. « Je ferai tout ce qui est 
r pouvoir pour obtenir cet 


impôt, parce que c'est crucial pour 
l’avenir du pays », a affirmé 


Américains, « dans leur majorité », 
sont favorables à cet lmprôt. que 
« la Chambre des représentants 
a déjà voté un projet de loi» en 
ce sens et que c'est s maintenant 


i matière ' énergétique », a ajouté 


calnes de pétrole, est estimé à 
142 milliards de dollars. Le finan- 
cement doit en être assuré par 


sentants quelques heures avant sa 
conf ézeooe de presse. de repousser 


ment de l'essence proposé par la 
Maison Blanche. Cette décision a 
surpris les observateurs, qui consi- 
déraient que l'approbation de 
cette mesure était pratiquement 
acquise. Un premier plan de 
rationnement élabore par le pré- 
sident Carter avait déjà été 
repoussé par la Chambre des 
représentants le 10 mal dernier. 


M. Carter. 

Le président a affirmé qu’en 
dépit de rapproche d’une réces- 
sion U avait l'intention de main- 
tenir 6a politique économique 
actuelle, et que l’inflation restait, 
avant le chômage, le premier dan- 
ger pour l’économie, n a ajouté 


que la tenue da dollar dépendrait 
essentiellement de la réussite de 
la lutte pour l’indépendance éner- 
gétique des Etats-Unis. 

M. Carter, a d’autre part, 
déclaré qu’il n’ avait cc aucune 
excuse à faire » à propos du rema- 
niement ministériel ' auquel ü a 
procédé et a Justifié la nomina- 
tion de M. Hamiiton Jordan 
comme secrétaire général de la 
Maison Blanche. Celui -ci ne sera 
pas « le chef du cabinet, mais 
seulement du personnel de la 
Maison Blanche », a-t -LL précisé. 

M_ Powell, porte-parole de la 
Maison Blanche a, d’autre part, 
annoncé, mercredi, la nomination 
de M.' Hadley Donovan. ancien 
dirigeant du groupe de presse 
Time comme conseiller de 
M. Carter., M. Donovan, dont les 
attributions n’ont pas été autre- 
ment précisées, dépendra direc- 
tement du président sans passer 
par M. Jordan. Agé de soixante- 
cinq ans, originaire du Minnesota, 
M. Donovan, qui a bénéficié dans 
sa Jeunesse d'une bourse de la 
prestigieuse fondation Rhodes, a 
fait toute sa carrière dans la 
presse, d’abord au Washington 
Post, puis aux magazines For- 
tune et Time. 

Notre correspondante & Wash- 
ington nous Indique, d'autre part, 
que M. Edward Kennedy a exposé, 
mercredi, quelques heures avant 
la conférence de presse de 
M. Carter, un plan qu'u a élaboré 
avec le sénateur démocrate du 
New-Ham pa hlrc . M. John Durkin, 
afin de réduire « de quatre mil- 
lions de barils par four les 
importations de pétrole d’ici à 
1990 ». Ce plan prévoit, notam- 
ment, des subventions pour 
l'isolation thermique et une aide 
financière aux compagnies qui 
s’intéressent aux énergies nou- 
velles. Le sénateur Kennedy a 
affirmé que son projet n’êtalt 
pas concurrent mais complémen- 
taire de celui de M. Carter. Son 
initiative relance cependant les 
spéculations sur ses intentions 
pour l'élection présidentielle de 
1980. Le sénateur démocrate de 
l’Etat de Washington. M. Henry 
Jackson, a, de son côté, affirmé 
que M. Carter aurait du mal 
à obtenir l'Investiture du parti 
démocrate en 1980 et que M. Ken- 
nedy tenterait probablement sa 
chance. 


L'AMERIQUE 


des Etats-Unis 


Un banquier orthodoxe disposant 
d'une grande expérience internationale 


*A blg mon fn a blg lob» : telle 
est la réaction unanime & la nomi- 
nation de M. Paul Volcker comme 
président du Conseil de la Réserve 
fédérai a des Etate-Unls. Agé de cin- 
quante et un ans, cet homme de 
très haute taille (près de 2 mètres) 
a derrière lui une impressionnante 
carrière. Originaire de la côte est, 
fl fait da brillantes études, «sans 
trop sa fatiguer », disait un de bqs 
professeurs : Princeton, Harvard, 
London School ol Economies. Dès 
rage de vtngt-six ans, en 1953, il 
entre à la Réserve fédérale de New- 
York, la plue* puissante des douze 
Réserves fédérales des Etats-Unis, 
sous le patronage de Robert Rooaa. 
Sa réputation naissante lui vaut 
d'ètre engagé, en 1957, par la 
Chase Manhattan Bank comme éco- 
nomiste. Mais, en 1963. sur la recom- 
mandation da M. Robert Roosa, 
devenu sous-secrétaire aux affaires 
monétaires, le président Johnson le 
nomme «o us-secrétaire adjoint à ces 
mêmes affaires monétaires. En 19œ, 
retour à la Chase Manhattan comme 
directeur adjoint Mais, en 1969, l'at- 
tirance des affaires publiques est 
la plus forts, et le président Nbron 
lui donne la poste de sous-secrôtalre 
aux affaires monétaires. A ce titre. 
Il va assister le président et son 


• Baisse de la production pé- 
trolière du Nigeria. — Le Nlgéria 
s'oriente vers une réduction de sa 
production pétrolière qui pour- 
rait être de l'ordre d'au moins 
10 %, ont indiqué les milieux 
spécialisés newyorkais le 35 juil- 
let. Le Nigérâ est. après l’Arabie 
Saoudite, le deuxième fournisseur 
de pétrole des Etats-Unis. Le Ni- 
gérian livré 1,2 million de barils 
par jour aux Etats-Unis au pre- 
mier trimestre de 1979, et l’Ara- 
bie Saoudite L5 million de barils. 
— (AJ’J’J 


secrétaire au Trésor, M. John 
B. Connally, lors de la première crise 
du dollar, en août 1971, et être, en 
fait le véritable architecte de l'en- 
semble des mesures prisas à cette 
époque, que ce soit la surtaxe de 
10 V* sur les Importations améri- 
caines, la suspension de la conver- 
tibilité du dollar en or ou les açcords 
de Washington en décembre 1971, 
avec la première dévaluation du 
dollar, qu'il va être chargé d’expli- 
quer aux partenaires des Etats- 
Unis. 

En février et mars 1979, loro de 
la deuxième crise du dollar. Il est 
également {'artisan d’une nouvelle 
dévaluation de la monnaie améri- 
caine {10 •/«) et de sa mise en flot- 
tement. En 1975, H quitte son poste 
pour devenir président de la Réserve 
fédérale de New-York, ses premières 
amours. 

L'économie est, selon ses proches. 
« sa profession, sa passion et son 
unique • violon <f Ingres -■ Politique- 
ment H a servi tour à tour le démo- 
crate et le républicain avec fidélité 
et compétence. Intellectuellement 
c'est un conservateur pragmatique, 
peu soucieux d'expériences aventu- 
rées et partisan de la rigueur en 
matière monétaire. Depuis le début 
de l'année, par exemple, au sein du 
conseil d'administration da la Réserve 
fédérale, II s'est plusieurs fols 
opposé au président M. Miller, 
demandant un durcissement supplé- 
mentaire de la politique monétaire. 
C’est pourquoi sa nomination, qui 
sera sûrement ratifiée par le Sénat 
dans les prochains Jours, a été très 
blm accueillie par les milieux finan- 
ciers nationaux et internationaux, 
pour qui M. Carter, montrant un 
« courage certain », a fait le meil- 
leur choix, préférant un homme de 
caractère, orthodoxe et expérimenté, 
à un Géorgien plus souple: 


EN PANNE 


(Suite de la première page.) 

Près de Cleveland, dans l’Ohio, 
une entreprise qui fabriquait du 
matériel de réfrigération indus- 
trielle. McDowell -Heilman, se 
lance dans l’a Helifuel » : un nou- 
veau procédé de transformation 
du charbon en combustible 
« propre ». Les Etats-Unis pos- 
sèdent le quart des réserves mon- 
diales connues de charbon et 
l’Ohio est l'un des plus impor- 
tants des Etats «charbonniers». 
Seulement ce charbon est très 
chargé en soufre et donc très 
«saie». Officiellement prôné par 
les « anti-nukes » (Mouvement 
anti-nucléaire) comme substitut à 
l’énergie nucléaire, le charbon a 
de nombreux inconvénients : 11 
pollue — ce que lui reprochent les 
écologistes, — 11 coûte cher à 
transporter, son exploitation reste 
souvent dangereuse, enfin, les mi- 
neurs restent des champions 
parmi les plus actifs de la reven- 
dication sociale. 

Le procédé «Helifuel» trans- 
forme un charbon à forte teneur 
en soufre en granulats qui brûlent 
en dégageant un gaz «propre». 
Ce procédé a d’autant plus d’in- 
térêt que, depuis la crise pétrolière 
de 1973, la consommation du gaz 
se développe rapidement aux 
Etats-Unis, notamment pour le 
chauffage. 'Le mouvement amorcé 
par le gouvernement fédéral, qui 
incite les établissements publics 
à reconvertir au gaz leurs instal- 
lations au mazout, gagne le sec- 
teur privé : en Juin, une Impor- 
tante firme de gestion immobilière 
new-yorkaise annonçait qu’elle 
s’apprêtait A faire la même opé- 
ration dans les Immeubles dont 
elle s’occupe. Pour abondant qu’il 
soit, le gaz naturel ne suffira pas 
longtemps à couvrir les besoins du 

pays si le mouvement prend de 
l’ampleur. 

La société créatrice d’« Helifuel» 
travaille aussi sur les schistes 
bitumineux, l’un des grands «ser- 
pents de mer» de la course amé- 
ricaine & l’énergie. Selon les der- 
nières estimations, les déserts du 
Colorado, de l’Utah et da 
Wyoming contiendraient dans 
leurs couches géologiques quelque 
25 m i llia r ds de barils de pétrole 
en puissance, soit soixante fols les 
réserves américaines prouvées de 
pétrole liquide. H y a aussi des 
schistes bitumineux dans l'ohlo et 
le Kentucky. Ces perspectives font 
rêver les investisseurs mais, dans 
l’état actuel de la technologie, il 
faut 10 000 tonnes de schistes pour 
produire 5 000 barils d’un pétrole, 
d'ailleurs d’excellente qualité. On 
compte qu’il faudrait un milliard 
de dollars d’investissement pour 
en produire 200000 barils par 
joui. 


Très intéressée par ces chiffres, 
la presse arabe a récemment ac- 
cusé les sociétés pétrolières améri- 
caines de pousser à, l’augmenta- 
tion des prix de leurs produits 
pour pouvoir, enfin, exploiter les 
schistes bitumineux- 
Même si la hausse des prix du 
« brut » les encourageait à se lan- 
cer dans les «schistes», ces so- 
ciétés se heurteraient encore au 
«lobby» écologiste qui voit d*un 
tirés mauvais œil les splendeurs 


naturelles de l'Ouest risquer d’ètre 
défigurées par l’exploitation in- 
dustrielle. Avant de commencer 
leur exploitation, les sociétés de- 
vraient obtenir une bonne cen- 
taine d’autorisations diverses, avec 
la perspective de nombreux com- 
bats d'arrière -garde. Dans ces 
conditions, les observateurs les 
plus sérieux estiment que le pé- 
trole du Colorado et du Wyoming 
ne saurait être commercialisé 
avant une trentaine d'années. 


Vers un moteur à blé 


Le Mlddle-West, grenier & 
céréales des Etats-Unis, est un 
gros consommateur d'énergie, n 
est aussi fâcheusement soumis 
aux fluctuations d’un marché 
agricole mondial capricieux. C'est 
tout naturellement là qu'on vient 
de «redécouvrir» le «gasohol», 
un carburant fait de 90 % d’es- 
sence peu chargée en plomb èt 
de 10 % d'alcool, qui avait connu, 
un début de gloire au temps de 
la prohibition, quand U s'agissait 
de reconvertir des alambics de- 
venus hors la loi, et, un peu plus 
tard, lors de la pénurie d’essence 
de la dernière guerre. L’alcool 
qui entre dans la composition du 
« gasohol » peut être tiré de n’im- 
porte quels végétaux, abondants 
de céréales (un boisseau = 3 
au Ulddle- West : céréales 
betteraves à sucre, soja, fruits 
et même pulpe de bols. 20 bois- 
seaux de céréales (un boisseau 
= 36 litres) produisent en 
moyenne deux gallons et demi 
d’alcool (un gallon = 3,795 litres). 

M. Bob Soleta, administrateur 
de la commission nationale du 
gasohol. était agriculteur dans le 
Nebraska : U exploitait une ferme 
« moyenne » de 280 hectares où 11 
«faisait» du maïs, du soja et de 
l’élevage, n a laissé son exploi- 
tation à son fils et à son gendre 

pour devenir le commis-voyageur 
du gasohoL Ses raisons sont à la 
fols techniques, économiques et 
quelque peu messianiques. 

Le Brésil, qui s’est lancé en 1975 
dans l’aventure du gasohol — le 
sien est essentiellement A base de 
canne à sucre, — produit au- 
jourd’hui ainsi 13 % de son car- 
burant. dit M. Soleta. En 1985, 
il en produira 50 %. Les Etats- 
Unis, qui commercialisent déjà 
chaque mois 20 millions de gal- 
lons de ce nouveau carburant, 
disposent de fantastiques ressour- 
ces végétales qui, & l’Inverse des 
ressources minérales, sont renou- 
velables. Mais Us gaspillent une 
quantité Importante de ces res- 
sourcée. « Notre système agricole 
a été décrit à tort comme un 
système de production alimen- 
taire » explique M. Soleta. En 


fait, c’est un système de produc- 
tion d’énergie. Avec la banque- 
route qui menace les carburants 
fossiles (pétrole et gaz), fl est 
grand temps que nous convertis- 
sions nos sources d’énergie re- 
nouvelables. La conversion en 
alcool de la production agricole 
excédentaire permettra d’autre 
part d’accroître la production de 
produits alimentaires riches en 
protéines pour la consommation 
humaine et animale, tout en sta- 
bilisant les prix et la production 
sur le marché mondial. » 

Volontiers prophétique, M. So- 
leta. qui ressemble plus à un 
Important homme d'affaires qu’à 
un cultivateur, déclare : « Les 
populations du monde affamées, 
avec leurs gros ventres enflés par 
l’amidon et leurs pauvres cer- 
veaux privés de protéines doi- 
vent nous maudire pour tout 
notre gaspillage, s 

Prophétique ou non, l’affaire 
gasohol prend de l’extension. 
Fondée U y a un peu plus d’un 
an, la « commission nationale» 
groupe déjà treize Etats, un mil- 
lier de m e mbres Individuels et 
elle s’apprête à constituer un 
lobby à Washington. 

Les compagnies pétrolières, qui- 
étalent, au début, très hostiles 
au développement de cet étrange 
concurrent, admettent aujour- 
d'hui qu’il permettra peut-être 
de réduire les importations dires- 
gères. 

Depuis plusieurs semaines, les 
pompes & essence dîme douzaine 
d’Etats du Middle-West vendent 
du g?snhn]_ a Alexandrin, dans 
le Minnesota, Ü. Alan Zeithamer 
difltiite chaque semaine 350 & 
400 gallons d'alcool tirés de sa 
production de céréales et de 
pommes de tenu. H couvre ainsi 
tous les besoins de son exploita- 
tion en carburant pour 50 cents 
le gallon, alors que le diesel lui 
revenait à 87 cents. Après la dis- 
tillation, M. Zelthamer récupère 
encore de quoi nourrir en pro- 
téines sa centaine de tètes de 
bétafl. U compte ainsi récupérer 
en deux ans les 16Q0Û dollars 


d’investissement que son instal- 
lation de distillation lui a coûtées. 

Les «missionnaires» du gaso- 
hol souhaiteraient ainsi la 
création d’une petite usine de 
■ dJstination dans chaque commu- 
nauté agricole — l’équivalent du 
«village» européen. lia estiment 
que la technologie du nouveau 
carburant en est encore à ses 
débuts, mais que si elle s’amé- 
liore au rythme des autres tech- 
niques agricoles, le gasohol de- 
viendra très vite A la fols plus 
abondant et moins cher. 

Le gouvernement fédéral est 
encore réticent : 11 vient de sup- 
primer fat taxe de 4 cents par 
gallon sur le gasohol et a inclus 
l’expansion du nouveau carbu- 
rant dans le programme c so- 
laire », dont il vient d’annoncer ! 
le lancement. Mais les sceptiques 
restent nombreux : Us Jugent 
qu’il faut J 'équivalent (Tune unité 
et demi d'énergie pour produire 
une unité d'alcool. Au départe- 
ment de r énergie, A Washington, 
on estime que, dans l'état actuel 
des choses, le gasohol potxta, au 
mieux, représenter 1 % de la 
consommation de carburant auto- 
mobile américain en 1965. Mais 
ou ajoute que, si la technique de 
distillation s’améliorait, et sur- 
tout si le prix du pétiole conti- 
nuait à augmenter, ce pourcen- 
tage serait aisément dépassé. 

A Atçhinson, dans le Kansas, 
les dirigeants de l’usine de distil- 
lation Midwest Solvents — 38 mil- , 
lions de dollars de chiffre d'af- 
faires annuel — croient assez A 
l’avenir du gasohol pour avoir 
décidé de * consacrer désarmais 
20 % de leur production totale 
d’alcool (vodka et gin) à la pro- 
duction d’alcool destiné A la 
fabrication du nouveau carbu- 
rant. Mldwest Solvents va 
construire une nouvelle usine au 
Texas, près du rlo Grande, et 
de ses champs de canne à sucre 
et de sorgho. Celle-ci produira 
10 millions de gallons d’alcool 

par an. 

Au début de Juin, une pompe 
A esse nc e d’Atehinson a mis en 
vente son premier gasohol. Réac- 
tion des nombreux clients : c’est 
un peu cher, mais la voiture n’a 
jamais aussi bien marché ni 
consommé aussi peu. Ce qui est 
essentiel aujourd'hui. 

NICOLE BERNHEIM. 
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DISPARU DE FRANCE IL' Y A UN AN 


2. IDEES 

— CANADA : Pour mi regard 
sans chauvinisme passéiste, 
par Pierre Guillaume ; la ré- 
ponse de Philippe de Saint- 
Robert. 

2. FEUILLETON 

3. ÉTRANGER 

— ESPAGNE : le président du 

gouvernement basque en exil 
va prochainement rentrer en 


M DC-3 devait emmener en cemmemin du ratai 


La hausse des taux d'intérêt en 
■France, qui paraissait marquer 
un palier depuis une dizaine de 


établissements, influant à la fois 


détraire les Jyeir iraacais an ictan 


sur ie coût de leur refinancement 
direct et sur celui des ressources 
tirées de la clientèle (dépôts à 
terme). Après avoir ramené leur 
taux de base de % ôn sep- 


l son plus haut niveau depuis près 


tembre 1977 à 8.80 % le i* r dë- 


II y a un an, le 28 Juillet 1878, un avion 


4 PROCHE-ORIENT 

— L'attentat contre M. Mohsen: 
la Saïka met oa cause « les 
parties signataires des accords 
de Camp David ». 

4. ASIE 

— LA CRISE 1NDO CHINOISE : 
Je prince Sibanouk réclame 
nne opération militaire inter- 
nationale pour sanver le peu- 
pla khmer. 


Douglas DC-3, immatriculé F-BÏEE, disparais- 
sait au sud de l'Italie, avec à son bord trois 
hommes: M. Michel Win ter, quarante-huit ans, 
mercenaire et agent de marketing, proche de 
M. Pierre Sidos, président de l’Œuvre fran- 
çaise, mouvement d’extrême-droite (1), 
M. Roland Raucoules, quarante-trois ans, pilote 
professionnel, ancien mercenaire patenté, et 
M- Philippe Ton tu, vingthuit ans, pilote pro- 
fessionnel. ** 

Le F-BIEE - disparaissait -, en fait, volon- 
tairement, lians le cadre d’une mission. — au 


Tchad — qui avait été mise sur pied en France 
et en Belgique .(-le Monde- du 20 octobre 


de trois ans. Fixé à 11 % à l'au- 
tomne 1976 au moment de la crise 
du franc, il avait fléchi réguliè- 


cembre 1978. les banques l’ont 
successivement porté à 9.15 % le 
6 j uin 1979, puis à 9,45 % au 


1078). M. Winter. agent du SD-E.CJL, à l’occar J 
sion, avait été contacté environ deux mois 
auparavant, probablement par son « patron ». 


La mission devait toutefois échouer, et Tes 
trois hommes ne plus donner de leurs nou- 
velles. Un an après, la Libye, qui commandita 
l’opération, déclare tout ignorer de cette affaire. 
Ce dernier point est en contradiction avec les 
informations recueillies, au Tchad, par notre 
envoyé spécial Philippe Boggio. 


remenb Jusqu'à. 6,50 % à la fin 
de 1978, pour amorcer une brusque 
remontée à partir de janvier 1979 
et l’élever rapidement par la suite, 
augmentant de 2 % ces deux der- 


guant de la hausse continue du 


ce loyer de l’argent s’élève à 
nouveau, touchant 10 % au Jour 
le jour, le jeudi 26 Juillet, et 


Une novation de taille est ce- 


concertant au sein de l’officieux 


cette f 


C’est un officier du Front de guar basés sur l’aérodrome de « Rabl », l'officier du Frolinat, f 
libération nationale du Tchad ND j amena, capitale du Tchad, raconte que si l’opération avait 1 
(Frolinat) répondant au pseudo- Le commando, financé par la réussi, MM. Winter, Raucoules et ' 


urroun&i) reponoant au pseuao- xjc connu an ou, imanco m réussi, » viem pas pour sansrarre m. ue- _* 

nyme de « Rabl » qui a évoqué Libye, était composé de quatre Tou tu devaient regagner la mande des emprunteurs désireux ^ 


monétaires : la Banque de 
France, non seulement n'inter- 
vient 'pas pour satisfaire la de- 


ans, avaient uniformément relevé 
leurs taux, au début de Juillet la 
concertation cessait et le front 
unique était rompu : le Crédit 


— ARGENTINE : rappel des 
■ folles de mai » à la cons- 
cience européenne, libre opi- 
nion, par Bernard Stasi. 

5. AFRIQUE 

— TOGO : Tomé affirme que 
le procès des ■ mercenaires > 
sera public. 

5. DIPLOMATIE 

6. POLITIQUE 

— LIBRE OPINION : - Proposer 

d'autres voies », par Jean- 
Claude D darne. 

7. SOCIETE 

— Les poursuites contre M. Jean- 
Pierre Michel : une mise au 
point de la chancellerie. 


l’affaire. Selon ses informations, groupes. A l’atterrissage du DC-3 France après une escale en Suisse. 
HTM winter, Raucoules et Tou tu, sur l’aérodrome, le premier groupe Une somme de 500 000 F avait 
venus au Tchad pour transporter devait neutraliser une mitrail- été promise par les libyens & 
un commando du Frolinat, ont leuse placée en bout de piste. Un chacun des Français, 
vécu à Zouar, ville du Tibesti, du second groupe devait détruire un ce « transfert » des trois Fran- 
28 juillet au 11 septembre 1978. canon de 120 mm posté près d u çais ^ zouar à Sheba correspon- 


vant le niveau de ses interven- 


banques associées prenaient uni- 
latéralement la décision de majo- 
rer leur taux de base, suivies, fl 
est vrai, en ordre dispersé, par 


fois-ci, le scénario est ie même : 


A cette date, ils ont, selon fleuve Charl. Le troisième groupe dait à la fin d’une période de vive 
« Rabl ». quitté cette ville en était plus précisément chargé de tension entre la Libye et le Fro- 
voiture pour celle de Sebha, en la destruction des Jaguar. Enf i n , unat, Au cours du mois d’août 


voiture pour celle de Sebha, en la destruction des Jaguar. Enf i n , unat. Au cours du mois d’août 
Libye, escortés par des soldats le quatrième groupe devait assu- 1978 les relations entre les deux 
libyens (2). Dans le même temps, rer la protection du DC-3. parties devaient, en effet, se dé- 

un pilote libyen est venu prendre MM. Winter. Raucoules et grader au point de provoquer des 


c’est la Société générale qui a 
ouvert ie feu, imitée immédiate- 
ment par le Crédit lyonnais, le 


Crédit du Nord et le grotte CIC. 


8. SCIENCES 

CN.ILS. : « Le mépris du 
pouvoir envers les scientifi- 
ques », nne libre opinion de 
Michel Gruseller et Guy 


en charge le DC-3. Les militants Toute, respectivement chef et Combats, à deux reprises, à Saya. 
du Frolinat assurent avoir eu la convoyeurs de ce commando, jv Goukouni OueddeL alors pré- 
preuve, au mois de février 1979, avalent décollé, le 30 Juillet vers si dent du Front, devait négocier 
qu’un des pilotes — sans doute le minuit, avec les quarante hom- avec w autorités libyennes. Au 
plus jeune CM. Philippe Toute) — mes. Mais le temps était mauvais, terme d’un accord, les soldats 
était encore en vie. Ce dernier le ciel couvert et aucune balise libyens cantonnés à Saya, Bardai 
aurait été aperçu dans une aérienne ne permettait un pile- ^ ïouar quittaient tes lieux au 
« prison » de Sebha, oh se trouve tage normal. Les pilotes étaient débat du 'mots de septembre. C’est 
un aéroport civil. passés au-dessus de Ht petite ville alors g^e ^ Frolinat aurait fait 

Le 28 Juillet, après avoir quitté de M ^°- maisn’avaîent pas réussi une démarche en faveur des trois 
Catane (Italie). tes trois Français à repérer NT) j a men a. Français, afin qu’a restent à 

avaient pu se poser sur la piste contrôle de laéroport ayant in- zona r. et que ]es Libyens y au- 
d’atberrissage cfeSouar. L’auto- Sf ntatefBrirf raient , opp05é m fM de non " 

nomie de vol du DC-3 leur per- pÜÆes - Breï ’ recevoir, 

mettait ce vol et auère plus. A 1 opération échoua. . 

Zouar selon « Rabl » M Wlïiter ■^ jes autorités du Frolinat, en (i) mm. winter et Sldoa se 
dépit de cet échec, avaient dwide connaissent depuis fort tongtem ^ 


chemark, et par celui de mettre 


en harmonie taux d’inflation et 
taux d’intérêt 

Le 28 juin dernier, M. Raymond 
Barre a réaffirmé que c le taux 


Sans doute, ce retour à la 
« liberté » a ses limites : dans 
tous les pays du monde, le . 


niveau des taux d'intérêt a ten- 


difier. Tl doit même être supérieur voles publics fixent pra tique - 


Etant donné que le taux d’in- 
flation risque de dépasser 10 % 
en 1979, on ne peut s’étonner de 


direction d’un Américain, ancien bSKS 5 de de voir les oanques reiever «ur 

«mtdelaOJA latoTtaÆ» L.STÜ t*“. de puisque révolution 

Le Frolinat avait décidé de soldats libyens vinrent les cher- eu m militaires ni conseille» libyens 
détruire les avions français Ja- cher et les firent prisonniers. h zouar. 


voir les taux d’intérêt monter. 
On ne s'étonnera pas davantage 
de voir les banques relever leur 


des modalités qui appellent d 


LE MONDE DES UVSES 


l'abîme. Mme du Deffaad : 


Le Journal officiel du 19 juil- 
let 1979 publie un décret (n«>79 0l2 
du 17 juillet 1979) fl portant ouver- 


eo mme de 1 630000 francs (soit 
une augmentation de 98,15 %). 
Rappelons que, dans ce budget. 


Il DOCTEUR MAX SIMEONI 
CESSE TOUTE ACTIVITÉ 
POLITIQUE 


M. KADD0UM1 
A ÉTÉ LONGUEMENT REÇU 
PAR M. TRANÇOIS-PONCEI 


donc touchées de manière très 
différenciée par la hausse des 
taux récemment constatée sur le 
marché monétaire. De pins, elles 
1 ont pratiquement toutes mis en 


— Poésie : Les voyances d'An- 
gèle Vannier. 

— Lettres étrangères : Emesto 


; .du budget, une somme de 


de représentation — sur les som- 
mes suivantes : 2 410 800 francs 
de « dotation et frais de maison » 
du président ; 3 050 (NK) francs 


Le docteur Max Simeon! a dé- 
cidé de cesser toute activité poli- 
tique & l'issue de l’assemblée 


générale de l'UF.C. (Union du 


15 -m CULTURE 

— FESTIVALS : ô Avignon : 
• Histoire de cheval », d'après 
Tolstoï ; à Aix-en-Provence : 
Plaises et travaux. 


titre H du même chapitre I. la 
ligne intitulée a Frais de repré- 
sentation, de déplacement et de 
voyage du président de la Répu- 
blique - président de la Commn- 


pour le secrétariat général, le j 


cabinet, l’état-major particulier,! 


J&i. J^cspour les travaux de Vaisenüdée. une 


voûté ». Cette ligne était initiale- 


ment créditée, pour 1979, de la 


a frais de renouvellement et de 
fonctionnement du parc- autos, 
soit au total 7 900 000 francs, 
somme qui se trouve portée pour 


* Max Simeoni a proposé, au cours 
des travaux de rassemblée, une 
motion politique réaffirmant la 


FJLJN.C. (Front de libération na- 


tionale de la Corse). Or la majo- 


SPORTS 

TENNIS : la coape de Galéa : 
l'école tchécoslovaque à 


DÉMISSION COLLECTIVE 
DU CONSEIL DE GOUVERNEMENT 
DE LA POLYNÉSIE 


de la République ne sont pas 
tous comptabilisés dans ces 
rubriques. 


rité des militants, étant donnée 
la conjoncture actuelle (répres- 
sion et procès contre le FJLIi.C.), 


préféré une motion confirmant 


solennellement, elle aussi, la doc- 


(De notre correspondant. J 


19. ÉQUIPEMENT 

— ENVIRONNEMENT : journées 
d'études wr le droit au soleil 


Papeete. — Les sept membres 
du Conseil de gouvernement de 
la Polynésie française, dont 
M. Francis Sanford, ancien dé- 
puté, vice-président, ont présenté. 


dépenses globales de l’Etat, 
concrétise neanmoins l’importance 
des dépenses engagées par l’Ely- 
sée en matière de déplacement et 


trine autonomiste, mais sans réfé- j 
rence à d'autres mouvements, et 
proposant un référendum insulaire , 


^représentation au coms de ^e^l^Wr pris connais- 1 


mercredi soir 25 juillet, leur I l'exercice, pendant six mois en j 


Simeoni a informé l’assemblée de [ 


L'.atretim qu’a en, mercredi 
25 juillet an Quai d’Orsay, M. Kad- 
donml, chef dn département poli- 
tique de l'Orfulntton de libération 
de la Palestine, avec M. François- 
Poncet a doré pris d’une heure 
trente. Cet entretien «s’inscrit dans 
le cadre des échanges de vues qui 
ont lien périodiquement entre le 
ministre français des affaires étran- 
gères et le responsable: palestinien », 
Indique un communiqué du Quai 
d’Orsay, et a «permis nn large tour 
d’horizon des problèmes qui se 
posent an Proche-Orient», 

L'attentat dont M. Mohsen avait 
été victime quelques heures plus tdt 
a certainement été évoqné, mais 
c’est surtout de la situation an 
Proche-Orient qu’il a été question, 
et nota mm e n t des raids IsraéUens an 
Sud-Liban. M. Kaddooml a, d'antre 
part, Indiqué que son organisation 
n’était ponr rien dans les rumeurs 
(sans fondement) selon lesquelles 
M. Arafat, président de ]’O.L.P v 
viendrait prochainement en visite 


œuvre cette hausse à la même 


vos adhérents les plus importants. 

» Par leurs modalités, ces déci- 
sions présentent donc toutes les 
caractéristiques d’une entente illi- 


cite. au sens de l’ordonnance de 


» Quelles qu’aient pu être dans 
le passé les pratiques dans ce 
domaine. Je tiens à vous confir- 
mer que j’attache la plus grande 


à promouvoir dans le domaine 


20122. ÉCONOMIE 

— Le redressement de fa Sécu- 
rité sociale : les salariés 
paieront Ja moitié de la note. 


chef du territoire, qui préside 
l’exécutif. Cette décision constitue 
un nduvel épisode de la crise poli- 


tique qui affecte depuis plusieurs I frais de représentation du chef 


LIRE ÉGALEMENT 


ri tairas au sein de l'Assemblée 
1 territoriale, le E*A Api de 
M. Sanford, et le Here Ai\Â, dont 


président de la République Iran- 1 
çalse. On indiquait aussi que, en { 
1980, le taux d'accroissement des 
frais de représentation du chef I 
de l’Etat serait nettement infé- 
rieur à celui des dépenses publi- 
ques. (NJXLR. : ce qui n’a- pas 


le cadet, aMnxeur, est ploi 


En 1975, an moment du dynaml- 


Mme THATCHER CONSIDÈRE 
COMME UN « PROGRÈS MA- 
JEUR» LE NOUVEAU RÉGIME 
DE SALISBURY. 


Faites 
d’une pierre 
deux coups 


un excellent placement 
un très beau bijou 


)c leader est M. John Teaxlki. I 


Carnet (8) ; Aujourd’hui (17) ; 
« Journal officie) » (17) ; Météo- 
rologie (17) ; Mots croisés (17) ; 
■ oterle nationale. Loto (17) ; 


M Giscard d’Estaîng dans le 
Pacifique, par la démission de 
AL Jean Amant, collaborateur de 


conseiller de gouvernement, & la 1 


suite du « scandale financier » de 


Le numéro du «Monde» 
daté 26 juillet 1979 a été tiré 
& 530 767 exemplaires. 


présidentielle (le Monde du 
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EL: CLUB -■ 

I PREVEZA-BEACH 

=! nlace-'d» 17 knv 




COPENHAGUE 

voyages 

exceptionnels 

Paris- Cûfanhsgas (aller et retour) 
10 jours 

(dete-peraiwj - sxmmom) 
par traia 2.450 F 


départ la sarnaÆ 
jusqu’au 1* r Septembre 
- avec visite en Suède - 
(départs des 4 ai 25 Août complets) 


Au cours d*un débet k la Chambre 
des communes, Mme Thatcher e 
déclaré, mercredi 25 Juillet, que la 


tlou régional l« te corse (ABC) qui 


demeurait « extrêmement anxieux i 



Grand choix de diamants 
montés ou non montés 
de3 OOOàlOOOOOF 

Achat facilité avec le crédit 
diamant personnalisé 


Ml at rfts OnurÉinim. HflBS MBS 





M. Paul Voccker & la présidence < 
FED (voir page 22). Cela n’a 1 
empêché le coure de l'once d' 


revenu mercredi de 3K^i dollars 
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